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NOTICE HISTORIQUE 



AMEIVS SEKlVfiDRS DE STETIV 



PIETERSHEIH. 



NOTICE HISTORIQUE 



SUR LES 



AiVGIEAfS SEI6NEURS DE STEYIV 



AfOTIGE HISTORipi! 



AiiËNs m\mm m steïn 



PIETERSHEII, 



GRANDS VASSAUX DE L*ANCIEN COMTÉ DE LOOZ ; 




PAS M. ji. w. pcàcrfj 



Waer men der vooroaders daden eert, daer is in hcrt, 
en zin en waerheid ook nog een vaderland. 



,./ 



GAND, 



IMPRIMERIE ET LITHOGRAPHIE DE F. ET E. GYSELYNOK, 

RCB DES PEIGNES, N» 36. 

1854. 



J^' û. ^L , /û^. 



SEIGNEURIE DE STETN. 



Nous sommes porté à croire que la seigneurie de 
Sleyn est un très-ancien fief du comté de Looz lequel 
s'étendait jadis sur divers points de la rive droite de 
la Meuse. 

La commune de Steyn est située à deux lieues et 
demie au nord de la ville de Maestricht. 

Dans la- généalogie des comtes de Looz^ on trouve 
qu'une dame de la maison de Steyn. nommée Sophie, 
épousa, vers le milieu du XII^ siècle, Jean, de Looz, 
fils du comte Arnold et d'Aleyde de Diest; ce prince 
régna de l'an 1092 à l'an 1107. 

i 
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Le domaine de Steyn semble avoir été possédé en 
l'année 1220^ par la maison de Heynsberg. Car, par 
lettres de cette année , Thierri de Heynsberg, déclara 
que noble homme Herman d'EIsIo, qui tenait de lui 
en fief la troisième part des dîmes de Steyn, la lui 
avait rendue, et qu'il l'avait donnée ensuite au monas- 
tère de Herckenrode. Â cette charte intervinrent Ade, 
comtesse de Looz; dame Y. de Heynsberg, Régnier de 
Milen et autres (*). 

D'après Butkens, Trophées du Brabant^ t. iï, p. 324, 
ce Thierri de Heynsberg était fils de Godefroi de 
Heynsberg, mort en 1193, et d'AIeyde, comtesse de 
Sain. Il aurait épousé Isalde, fille de Henri IV, duc de 
Limbourg. 

Suivant Kremer, Akademische Beitràge zur gûlch" 
und bergùchen Geschichte^ t. I, p. 3 et suivantes, les 
seigneurs de Heynsberg seraient issus de la maison de 
Sponheim, qui portait un écusson échiqueté. 

Gomme malgré les peines que nous nous sommes 
données pour débrouiller un peu l'origine des premiers 
seigneurs de Steyn, nous n'avons guère eu de résultat 
satisfaisant, et que d'ailleurs notre ouvrage n'a pour 
but que de réunir des matériaux pour l'histoire de la 
contrée dont nous avons pris la résolution de nous 
occuper, nous nous bornerons à faire connaître ici les 
renseignements que nous avons recueillis. 

(1) Notice historique sur V Abbaye de Herckenrode, p. 75. 



— 7 — 

Dans le livre des vassaux de rarchevéché de Cologne 
on rencontre, dès le XII® siècle, une famille de Steyn 
ou Stein. Leurs armes sont écartelées : aux premier et 
troisième quartiers d'or à la bande lozangé de gueules 
de trois pièces ; et aux second et quatrième quartiers 
échiqueté d'argent et de gueules de trois traits, au 
lambel à quatre pendants d'azur. Cimier, un vol de 
sable issant d'un coussin d'argent. 

On trouve dans les chartes de l'archevêché, comme 
appartenant à cette famille de Steyn, Everard, men- 
tionné en 1166; Anselme, en 1216; Irmengarde de 
Staleck, veuve de Steyn {toittoe vont Stetn)^ et son fils 
Guillaume, en 1222. Ce dernier parait encore, avec le 
titre d'homme noble {vir nobilts) en 1260. Henri de 
Steyn y est mentionné en 1255, et Ulric, chaooine de 
Cologne, en 1270 (*). 

Dans une charte du comte de Looz de l'année 1248, 
figure parmi les témoins nobilù vir R, dominus de 
Sieine (2). 

Par lettres du 12 novembre 1255 Arnold, sire de 
Steyn, transféra au comte Guillaume de Juliers son 
courtil de Campe avec trente bonniers de terre, qui lui 
appartenaient comme biens allodiaux, et les reprit 
ensuite à titre de fief du dit comte (^. 



(1) Fahne. Geschichte der kôlnische , jûlische und bergische Geschlechte, 
p. ^10. 
(?) Not. hist, sur l'Abbaye de Herckenrode, p. 79. 
(3) Voir annexe N® i. 
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Nous remarquons dans la généalogie des sires de 
Fauquemont qu'Arnold de Looz, sire de Steyn, épousa 
Marie^ fille de Waleran, sire de Monljoie, de Fauque- 
mont et de Sittard, mort vers l'an 1249 W. 

Un Herman, chevalier de Sleyn, fut témoin, en l'an 
1260, aux lettres de Guillaume de Bronckhorst, sire 
de Reckheim, par lesquelles il donna aux sœurs hospi- 
talières de ce lieu le patronat de l'église de Reckheim(^). 

Un Arnold de Steyn , titré de noble homme {vir no^ 
biiis) en 1255 et 1268, avait deux enfants, savoir : 

i^ Waleran; 

2<> Helwige, épouse de Godefroi de Schinne (3). 

Arnold, sire de Steyn , approuva par lettres de l'an- 
née 1263, la vente faite par sa nièce Helvtrige et son 
mari Godefroi, fils de Tilman, sire de Schinne, à 
l'église d'Aix-la-Chapelle, du courtil de Binghenrode W. 

Une déclaration en date du 24 juin 1268, émanée 
de Thierri, sire de Fauquemont, contient la ratification 
de la même vente. Arnold de Steyn intervint encore 
dans cet acte comme tuteur d'Helwige, épouse de Go- 
defroi de Schinne, fils de Th. de Schinne W. 

Une semblable approbation fut donnée en l'année 
1270 par Waleran, sire de Fauquemont. Aux lettres 



(1) Butkens. Trophées du Brabant, t. II, p. 512. 

(2) Notice sur le Comté de Reckheim, p. 132. 

(3) Fahne. Ut supra, p. 410. 
(i) Voir annexe N° 2. 

(5) « « N° 3. 
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faites à ce sujet, intervint encore, comme tuteur d'Hel- 
wige, Arnold, seigneur de Steyn. Les autres témoins 
furent : Th. de Schinne, Jean de Hazigesdaele, Th. de 
Geilenkirche, Gossuin de Haren et Ogier, son frère, 
Gérard de Bunde et autres (^). 

En septembre 1268, Arnold de Steyn figura comme 
témoin dans la charte d'Otton, comte de Gueldre, par 
laquelle il donna au couvent de S^-Marie à Rure- 
monde les dîmes et le patronat de l'église paroissiale 
de cette ville, fiefs que Thierri, avoué de Ruremonde, 
conjointement avec son épouse Udelinde et son frère 
Godefroi , avaient remis en ses mains (^). 

Guillaume, sire de Hornes et d'Altena, par lettres 
données le jeudi après la nativité de Notre-Dame de 
l'an 1271 , présenta au duc de Brabant , Arnold, sire de 
Steyn, Henri, sire de Bautersem, Guillaume, sire de 
Cranendonck, et Thierri de Hornes, son frère, comme 
cautions de l'obligation qu'il prenait de garantir et 
d'indemniser le duc de tout dommage qui pouvait 
lui arriver de ce qu'il lui avait pleigé envers quelques 
marchands lombards (^. 

Arnold de Steyn fut témoin, en l'année 1285, aux 
lettres du même seigneur de Hornes, par lesquelles il 



(i) Quix. Geschichte der stad Aachen, Urk. N° 214. 

(2) Mirœus. Opéra dipL, t. IV, p. 773. 

(5) Butkens. Trophées du Brabant, t. I, p. 285. 
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donna au couvent de Keyserbosch le patronat des égli- 
ses de Leende et de Hees (*). 

Le sire de Steyn fut présent à la bataille de Woerin- 
gen, ou il combattit dans l'armée du duc de Brabant. 
Il y fit des prodiges de valeur et fut créé chevalier. 

Nous rapportons quelques vers du poème flamand 
composé sur cette bataille par Jean Van Heelu &). 

Doen her Waelrave wert geware 

Dat onder sine baniere een scare 

Van goeden lieden weder wies, 

Woude hi verhalen sijn vérités, 

Ende weder wreken sinen toren, 

Ende stoech dapperlike met sporen 

Ten stride weert, ende gheberde 

Ochte hi des hertogen begheerde. 

Int porren crierde hi seere : 

«t Monyoye! Monyoye! » al was hi hère 

Van Valkenborchj des wert geswegen. 

Die Brabantre porden ieghen, 

Ghelyc alsi te voren plagen. 

Doen en dorste her Waelrave nemmer wagen 

leghen hen dat herde striden : 

Doen sloech hi vore hen af, besiden, 

Tote in S'Prœfst battaelge van Aken, 

Daer hi meer vriende dan wedersaken, 

Doent ter noot weder ginc, vant^ 

Maer selve die Proefst metter hant 

Quant ieghen hem wychgier 

Ende riep : « Oec es Limborch hier, 

(i) Mirœus. Oper, dipL, t. IV, p. 573. 
(2) Édition Willenis. 



Il 



Akoe fvel aise daer her Waelrave! 

le benre oec geboren ave 

Alsoe wel als ghi syt : 

Moetic u leven? desen stryt 

Sal u vergaen te grooten ecaden, 

Want ghi cornet hier te etaden, 

(Ghij ende ander mine mage 

Van Limborch, dat ic Gode clage!) 

Den bisscop onsen viant^ 

Die beide borch ende tant 

Onthouden heeft mij ende minen broeder, 

Ende mire vroutven mire moedere, 

Ende georloget tonrechte, 

Dat ghi, ende al onse geslechte, 

Te rechte sont hebben wederstaen^ 

Ende want ghi des niet en hebt gedaen, 

Dat moeten nu die Limborcheeren, 

Ewelike, ende oec al die heeren 

Tusschen Mase enten Ryn, ontgelden, » 

Her Waelrave en woude niet scelden; 

Maer hi gaf, vore die woort, 

Weder, met nide, des swerts oort 

Den Proefst door sinen hais thant. 

Mm seide het dede een sériant; 

Maer hi hadden selven gesteken, 

Her Waelrave; want hi woude wreken 

Dat hi den Proefst sach vorwert dringen, 

Daer die van Limborch onder gingen. 

Die Proefst was onhout sinen magen 

Van Limborch; want si dat sagen 

Datten die bisscop woude verdrucken, 

Waer hi mochte, in aUen stucken, 

Ende nochtan metten bisscop varen : 

Daer 6» en woude die Proefst sparen 



— i2 — 

Mage noch vrint^ daer hise vant 

legen die van Brabant, 

Hine reetse fellike aen, ter cure, 

Beide na den stryt ende oec vore, 

Maer al dede dat die Prœfat seke, 

Met hem waren cume si twelve, 

Die die viande aen vochten; 

Maer si holpen waer si mochten 

Datsi henen mochten comen: 

Daer bi wert den Proefst bmomen 

Dat hi thant niet selve en wrac 

Den stehe, die hem her Waelrave stae; 

Want her Waelrave ende hi 

En quamen niet sint soe bi, 

Dat deen den anderen mochte rueren] 

Want voortane, van dire uren 

Dat her Waelrave den steke gaf 

Den Proefst, soe scuwede hi hem daer af. 

Nochtan en bleef den steke niet 

Ongewroken, eer hi sciet 

Van den proefst dœn iet verre; 

Want op hem was een ridder erre: 

Die reet alsoe fellike doe 

Heeren Waelraven toe, 

Dat hi hem shech bina ave 

Den nese : en hadde gedaen die grave 

Van Loen, ende her Arnout van Steine, 

Ende andere sine vriende algemeine, 

Daer hi af bescudt waert. 

Al waren si metten Proefst gescaert, 

Hi ware thant daer bleven doot; 

Maer dese holpene uter noot, 

Ende bonden hem den nese toe, 

Ende dadene haestelike doe 
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Heimelike van dm vMe helpen. 

Nu hoert voort vanden tvighe, 
Bi den heere van Kuc bteef 
Met simn conrœte {die daer dreef 
Vromeghe dade ende fiere, 
Eerlyk onder syn haniere,) 
Die heere van Ercle her Jan, 
Van Leiden her fferman. 
Die heere van Steine^ her Gœswyn 
Die Coc, die aile syn 
Vromege ridders ende stouty 
Van Herlaer her Arnout, 
Ende van Herpen her Alaerty 
Dese waren aile gescaert 
In dies heeren conroet 
Van Kuc, daer si persse groet 
In droegen ende overleden; 
Dat si met crachte weder sireden 
Soe eerlyk, dat si quamen boven 
Des salmense te rechte loven, 
Ende boven al te vorst dien heere 
Van Kuc, die die eere 
Daer gesciede ende dat geval 
Met vromicheide, dat ht al^ 
Daer vercreech in sine hant 
Syn viande al van Gelretant, 
Ende oec andere vêle te sinen wille. 

Nu hoert wie daer ridder umrt. 

ffenric Bébbeken, Gheraert 
Van Ghete, Lodewyc Berthout, 
Van Steine Arnout, 

Heinric van Kuc, Willem van Hoerne, 
Willem van Berregheem, Cole van Doerne, 
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Oec wert riddere met daer 

Jacob doen van Merlaer^ 

Van Gotsenhoven Goesuyny 

Dese wouden aUe ridders syn, 

Van Heverle, camerlinc, 

Ende Godevaert van Waelheem die ontfinc, 

Mede ridders name daer, 

Ende oec Gheraert van Pollaer, 

Ende van Voslaer Gheraert^ 

Ende oec Lauwerers Vokaert^ 

Ende Diederic van Herlaer, 

Dese worden ridders aile daer, 

Ende Willem van Boecstele, 

Heinric van WUre, ende andere vêle, 

Die vrome waren ende stout, 

Van ffelbeke Amout, 

Van Quaderebbe Heinric Happaert, 

Van Bigaerden Bemaert, 

Jacob van Velpe, ende Herman 

Van Bonsbeke, ende daer ghewan 

Ridders name oec een sariant, 

Die Hughe hiet van Merlant, 

Ende van Sorpele Heynman, 

Ende daer toe nochtan 

Amout van Kercheem, ende Jacob 

F'an Errenberghe, die waren op 

Dien dach ridders mede, 

Ende menich man, die daer dede 

Sinen dinghen wale recht, 

F'an Lintre Lambrecht, 

Konoy van Grasen, Godevaert van Winde^ 

Ende andere vêle, die ic niet en kinde, 

Daer ic der namen af gheswige. 

AUe, die ridders daer ten wige 
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PTordden syn, hen es gesciet 

(Syn si ghenoemt ochte niet,) 

Soe groeten eere, sonder waen^ 

Al en hadden si gedaen 

Met wapenen nye meer, 

Dan daer gesciede, na noch eer, 

Men soude nochtan van dien, 

Dat men van hen daer sach gescien, 

Tellen met reckte, arme ende rike^ 

roor vrome ridders ewelike. 

Yolante de Steyn était en 1295 abbesse de Nivelles. 
Elle eut un grand démêlé avec le duc de Brabant, et 
prétendit que son monastère était un fief immédiat de 
Tempire; ce qui lui fut accordé par une charte de 
l'empereur Adolphe, de la dite année , et à laquelle as- 
sista, comme témoin, Arnold, comte de Looz, qu'il 
appela son parent (^). 

En l'année 1296 Arnold, sire de Steyn, scella les let- 
tres de Waleran, sire de Fauquemont et de Montjoie, 
par lesquelles il assigna à l'abbaye de Munsterbilsen 
une rente annuelle de 40 sols de Liège, provenant des 
cens de la seigneurie de Steyn (^). 

Arnold figura parmi les nobles vassaux de Jean I^, 
duc de Brabant, qui régna de 1260 à 1294 i^). 

Marguerite de Steyn était en 1304 abbesse à Hercken- 



(1) Mantelius. Historia lossensis, p. 228. 

(2) Notice hist, sur l'ancien Chapitre de Munsterbilsen, p. 67. 
(5) Butkens. Trophées, t. I, p. 541. 
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rode. Une autre Marguerite de Steyn, uièce de la 
première, prétendait avoir été élue abbesse à la place 
d'Agnès de Guyghoven. Elle a été, dit-on, mentionnée 
aux années 1315, 1319, 1326, 1329, 1330 et 1331. On 
ajoute qu'elle obtint ses lettres d'investiture du comte 
Louis de Looz en l'année 1330 (^). 

Le sire de Fauquemont et Arnold, sire de Steyn, se 
trouvant, en l'année 1311, en guerre avec le comte de 
Juliers, l'archevêque de Cologne, le duc de Brabant et 
le comte de Flandre, une trêve Fut conclue le 10 no- 
vembre de cette année ; elle devait durer depuis le 
jour de la Saint-Martin jusqu'au troisième jour après 
la Noël. Cette trêve fut garantie au nom des sires de 
Fauquemont et de Steyn, par Guillaume, comte de 
Hainaut et de Hollande, Arnold, comte de Looz et Flo- 
rent Berthout, sire de Malines (2). 

Suivant le relevé dressé en août 1315, par le comte 
de Hollande, des sommes payées aux chevaliers et 
nobles qui avaient combattu avec lui dans la guerre 
qu'il avait faite avec Louis X, roi de France, contre 
Robert, comte de Flandre, il avait remis à Arnold de 
Steyn cxxx Liv. holl. valant xvi L. v. d. P). 

Par charte du 3 avril 1317, Guillaume, comte de 



(1) Notice hist, sur l'Abbaye de Herckenrode, p. 52. 

(2) Codex diplomaticus lossensis, p. 199. 

(3) Vandenberg. Gedenkstukken tôt opheldering der Nederlandsche Ge- 
schiedenis, t. I, p. 116. 
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Hollande^ donna à Arnold de Steyn et à son épouse 
Marguerite, une rente de 300 livres de Hollande pour 
la tenir de lui en fief (*). 

Le 10 du même mois, le règlement du payement 
de cette rente eut lieu suivant lettres du comte de 
Hollande, qui, après avoir payé le capital de 130 livres 
de rente, assigna pour les 170 livres restantes, d'abord 
les dîmes perçues entre la porte de Leyde et Doedins- 
lane, avec les dîmes de Bentbuysen, pour 70 livres, et 
ensuite le produit du tonlieu à Niemensvriend (^). 

Suivant Butkens, Trophées du Brabantj tom. H, 
p. 163, Arnold de Steyn vendit, en 1320, la seigneu- 
rie de Bom à Jean de Fauquemont , sire de Sittard , 
époux de Jeanne de Voerne, veuve de Jean de Heyns- 
berg, sire de Dalenbroek, qui trépassa en Tan 1356. 

Un Hugo de Steyn figura, comme témoin, dans une 
charte de l'an 1321, par laquelle Edmond, fils du sire 
de Kerpen, fit une donation à l'abbaye de Borcette près 
d'Aix-la-Chapelle (3). 

Arnold, sire de Steyn, scella, le 2 mai 1322, les 
lettres de Louis de Looz, comte de Chiny, déclarant 
avoir vendu à Guillaume, comte de Hainaut, toutes ses 
terres et rentes à Mirwart W. 



(1) Vandenberg. Gedenkstukken , t. 1^ p. i%i. 

(2) Voir annexe N« i. 

(3) Quix. Geschichte der ehemalige Reichsabtei Burtsclieid, p. 521. 
(i) De S*-Gcnois. Monuments anciens, p. 276. 
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Le même seigneur, conjointement avec Adolphe, 
évéque de Liège, Louis, comte de Looz, Henri de Le- 
wenberg et Guillaume de Hornes, termina, le 13 mars 
1331, par un acte d'arbitrage, les différends qui 
s'étaient élevés entre Thierri II , sire de Heynsberg et 
Jean de Heynsberg, son frère, au sujet du partage des 
biens délaissés par leurs parents (^). 

Arnold, sire de Steyn, fut encore témoin, en l'an- 
née 1331, à la charte par laquelle le comte Louis de 
Looz donna à sa sœur Jeanne, et à son neveu Arnold 
la terre de Rummen (2), 

Dans un certificat délivré par un notaire impérial, 
le 27 novembre 1333, Otton, seigneur de Cuyck, Ar- 
nold, seigneur de Steyn, Jean de Racourt et autres 
chevaliers déclarent que Jean, comte de Namur, étant 
en son château de INamur, a dit en présence de Jean, 
duc de Brabant, et d'eux tous, qu'il voulait entretenir 
toutes les alliances qu'il avait faites (^. 

Vers l'année 1 334 le sire de Steyn était capitaine ou 
commandant de la place de Sittard, pour le duc de 
Brabant, lorsque celui-ci vint avec son armée à Galoppe 
pour faire lever le siège du château de Rolduc ou de 
Rode alors cerné par les troupes du comte de Juliers (^). 



(1) Codex dipl. lo88., p. 227. 

(2) Robyns. Diplomata lossensia, p. ^5. 

(3) De S*-Genois. Monuments anciens, p. 965. 

(l) Gornelii ZantvHet. Chronicon. Martène et Durand, t. V. p. 206. 
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Arnold, sire de Steyn, intervint, comme vassal de 
Brabant, au traité d'alliance conclu, le 31 mars 1336, 
entre le duc de Brabant et le comte de Flandre W. 

Le lendemain, 1<^ «avril, il figura de même dans le 
traité d'alliance conclu entre le duc de Brabant, le 
comte de Flandre et le comte de Hollande (^). 

En Tannée 1338 Arnold, sire de Steyn, Louis de 
Randenraedt et Lambert de Heynsberg, chevaliers, ser- 
virent d'intermédiaires pour le payement de 13,500 
royaux d'or que le roi de Bohême remit à Thierri, 
comte de Looz et de Chiny, à compte du prix de 
vente des terres d'Yvoi et de Virlon (3). 

Dans la sentence arbitrale rendue à Hasselt, en l'an- 
née 1338, par l'archevêque de Cologne, le comte de 
Hainaut, le roi de Bohême et autres seigneurs, et par 
laquelle il fut ordonné entr'autres que le sire de 
Heynsberg, qui avait été induement dépouillé du 
comté de Looz par l'évêque de Liège, serait remis en 
possession de ce comté, une clause portait que l'évêque 
ferait exécuter les lettres que lui et son oncle, Gérard 
de la Marck, avaient données au seigneur de Steyn (^). 

Le 13 décembre 1343, Thierri, comte de Looz, 
donna quittance au duc de Brabant de diverses som- 



(1) J. Dederck. Brabantse Yeesten, Édition Willems, p. 452. 

(2) Vandenberg. Gedenkstukken, p. 153. 

(3) Codex dipL loss., p. 275. 

(i) De S*-Genois. Monuments anciens y p. 279. 
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mes qu'il lui devait, sauf de 1658 réaux qu'il aurail à 
payer pour lui au seigneur de Sleyn. (*) 

Dans un ancien manuscrit nous avons trouvé qu'une 
Elisabeth de Looz et de Steyn, morte en 1348, avait 
épousé Guillaume de Ghoor, sire de Crauendonk. 

Arnold, sire de Steyn, de Plancenoit, d'Ohain, etc., 
figura parmi les nobles vassaux du duc de Brabant, 
Jean III, qui régna de 1313 à 1355. D'après le blason 
donné par Butkens, Trophées du Brabant, tom. I^, 
page 455 ; il portait lozangé d'or et de gueules. 

Nous trouvons de même, page 457, parmi les nobles 
vassaux de Jean III, Louis de Steyn, sire de Diepen- 
beek et de Reckheim, auquel Butkens donne les mêmes 
armes qu'à Arnold, seigneur de Steyn prémentionné. 

Dans la généalogie de la famille de Sombreffe, nous 
avons vu qu'une fille du prédit Louis aurait épousé le 
sire de Steyn et n'en aurait pas eu d'hoirs. (Butkens, 
tom. II, p. 204.) Est-ce par cette alliance que la terre 
de Steyn est entrée dans la famille de Diepenbeek? 
C'est probable, mais cependant nous ne saurions l'af- 
firmer. 

De Hemricourl, dans son Miroir des Nobles de ffes- 
baye, p. 280, fait un grand éloge de Louis de Diepen- 
beek; il passait dit-il pour le plus sage chevalier 
de son temps dans le pays de Brabant, dont il rem- 



(i) J. De Klerck. Brab, Yeesten, p. 833. 
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plissait la charge de sënëchal. Qu'il portait lozangé 
d'or et de gueules et criait : Steyn; qu'il était fort 
estimé de ceux de sa race, parce qu'il leur rendait de 
grands services, particulièrement à ses parents du 
pays de Li^e, qu'il aimait et assistait de tout son 
pouvoir. 

De Hemricourt ajoute : qu'il épousa la sœur du bon 
et vaillant seigneur de Sombreffie, et qu'il eut d'elle un 
fils, nommé Henri, vivant en 1390, et une fille, mariée 
au seigneur de Steyn, laquelle mourut sans hoirs. 

Nous trouvons dans Butkens, t. II, p. 221, et dans 
un Recueil de Généalogies, les fragments suivants de la 
généalogie de la famille de Pietersheim, d'après les- 
quels la seigneurie de Steyn, vers le milieu du XIV^' 
siècle, serait passée dans cette famille. 

Jean, seigneur de Pietersheim, épousa Elisabeth de 
Boxtel, dont il eut : 

Guillaume, seigneur de Pietersheim, qui s'allia à 
Elisabeth, fille de Rogier, seigneur de Leefdael, mort 
en 1551, et d'Agnès de Clèves, décédée en 1558. Ils 
procréèrent : 

Jean, seigneur de Pietersheim, de Leefdael, d'Oir- 
schot, etc., frère de Henri de Pietersheim. Le dit Jean 
figura, en l'année 1557, avec le titre de seigneur de 
Pietersheim, au contrat antenuptial conclu entre Go- 
defroi II de Heynsberg et Philippine de Juliers (^). Il 

(i) Krcmcr. Akademische Beitràgen, t. I, Urk., p. të. 
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épousa Âleyde de Heers, dame de Spalbeek, dont il 
eut : 

i^ Guillaume, qui suit. 

^^ Gérard de Pietersheim, sire de Sieyn^ qui s'allia 
à Marie de Diest. 

Un Gérard de Steyn scella, en l'année 1366, les let- 
tres de Jean, sire de Leuwenberg, par lesquelles il as- 
sura à Thierri II de Heynsberg, comte de Looz et de 
Chiny, sa part dans l'héritage de la seigneurie de 
Leuwenberg W. 

5^ Jean, sire de Steyensweert et de Spalbeek, marié 
à Barbe de Meurs. 1409. 

4^ Rogier, sire de Leefdael, etc., épousa Jeanne de 
Stalle, fille du sire de Beersel. II se maria, en secondes 
noces, à Jeanne de Hamal, et mourut en 1443. Il por- 
tait écartelé de Pietersheim et de Leefdael. 

^^ Elisabeth, dame de Stevensweert et de Spalbeek, 
épousa, en 1391, Hubert de Culenburg. 

6® Ode, épouse de Gérard, sire de Waenrode et de 
Binkum. 

Guillaume, sire de Pietersheim, de Lanaken, etc., 
épousa, en 1382 ou 1392, Marie de Bautershem, dite 
Bergues, avec qui il procréa : 

1° Jean, seigneur de Pietersheim et de Steyn; en 
1416. Il mourut sans hoirs en 1449. 

2® Béatrix, héritière de Pietersheim, d'Oirschot, etc., 

(I) Codex dipl, loss,, p. 2S5. 
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épousa, en 1410, Richard, seigneur deMérode, Frents, 
Westerloo, etc., morl en 1455. 

La généalogie de la famille de Merwede, dont nous 
allons également donner un fragment, est ici en con- 
tradiction avec celle de la maison de Pietersheim. 
Voici ce qu'elle porte : 

Daniel de Merwede, chevalier, mentionné aux 
années 1369 et 1390 comme dykgraefvan den grooten 
Waart van Zutd^ffoUandj épousa l'héritière de Steyn , 
et fut père de : 

Daniel de Merwede, chevalier, seigneur de Steyn, 
Poelwyk et Leer-Âmbacht, mort à la fleur de l'âge, 
en 1403. Il avait épousé Marguerite de Heynen, veuve 
de Louis Praet, seigneur de Moerkerke, dont il eut 
deux filles; savoir : 

i^ Marguerite de Merwede, héritière des seigneu- 
ries de Steyn, Merwede, Poelgeest (0, mariée vers 
Fan 1402, à Guillaume de Brederode, chevalier. Ils 
firent ensemble un voyage de dévotion à Rome, et 
moururent tous deux vers Tannée 1450 sans laisser 
des enfants. 

2<> Jeanne de Merwede, dame de Gerdingen (^), ma- 



{i) Diaprés un acte de relief de Tannée 1^26, que nous donnerons 
ci-après, Marguerite de Merwede n^hérita pas les seigneuries de Steyn 
de son père, mais d'un de ses oncles nommé Arnold. 

(2) On trouve dans Miraeus , Opéra diplomatica , t. 1«<', p. 709, une 
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riée d'abord à Daniel Hoyns, chevalier, avec qui elle 
eul des enfants. Elle épousa ensuite Nicolas d'Âelstorp, 
alias Vanderhoyven. 

Van Leeuwen, dans sa Batavia iUustrata^ t. II, 
p. 1007, dit qu'elle épousa Philippe, sire de Spangen; 
c'est une erreur. 

Les armes de la famille de Merwede étaient d'abord 
de gueules à la fasce d'argent. Elles furent augmentées 
en 1304, de 15 besants d'or. 

Nous éprouvons quelque difficulté à expliquer la 
contradiction que l'on observe dans ces deux généa- 
logies. 

Dans le contrat anténuptial entre Godefroi II de 
Heynsberg et Philippine de Juliers, de Tan 1355, nous 
remarquons encore , parmi les témoins et cautions du 
fiancé, Gérard Y an me Steyn^ à côlé de Jean, sire de 
Pietersheim, et Henri de Pielersheim, qui, d'après le 
fragment généalogique ci-dessus, étaient probablement 
son père et son oncle (^). 

Dans le registre aux reliefs de la salle de Curange, 
nous avons trouvé un acte de lan 1355, émanant de 



charte de Tan 1175, où il s'agit d'une transaction concernant l*alleu 
de Gerdingen. 

Suivant lettres de ^an 1218, Herman d'Elslo donna à Tabbaye de 
Herckenrode, la moitié des dîmes de Gerdingen et la moitié des re- 
venus de l'église de cet endroit. (Notice historique sur l'Abbaye de 
Herckenrode, p. 10.) 

(I) Codex dipl, loss., p. ZZ6, 



— 25 — 

Tbierri de Heynsberg, alors comte de Looz, et qui 
semble se rapporter à une concession de la seigneurie 
de Steyn à un certain cbevalier du nom d'Eyndel de 
Seyn. Voici cet acte : 

Wye Dederich, grève van Loen ende van Chiny, 
hère van Heinsberg ende van Blankenberg, doin condt 
allen Iteden die dese brieff aensieni off hueren lesen. 
Dat vur ons oomen is heer Eyndel van Seine^ ritter^ 
anse man^ en haie vur ons onifangen die gueie die 
hierfia geschreven steint. In den yersten dat huys zo 
Steyn; dat half dorp zu Sein; den grinde zo Seyne; 
dat dorp zu Hœpsteden; den zeinde zu Hoepsteden; 
den zeinde zu Swynschit; den zeinde zu Gerlbach; den 
zeinde zo Oeverhachgenbach ; den zeinde zu Nederhach- 
genbach; den zeinde zu Reyclenbackj den zeynde zu 
Weselenbach. Voirt dat gerichte des halven dorps zo 
Seyne mit den acker, toesen und busschen aldoir gelé- 
gen; wilch guede vurgeschreven wyr denne vurschre- 
vene hem Eyndel beleent haven, beheltenis uns reichts 
und eydermafis dat syns aen allen den guede vurge- 
schreven. Und havCj des zu urkunde, unse ingesegelan 
desen brieff gehangen. 

Gegeven intjair Ons Heren duysent dry hondert en 
denne vuyenfund vuyenfsichstennejair, op OnsVrauwe 
dach^ conceptio. 

Voert sy ende zu wissen dat hern Eyndel den crichgen 
sats zu Seyne van uns auch ontfangen hait in aile der 
voegen voirgeschreven. 

Gegeven als zo vuerents. 
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Dans les lettres d'accoanuodement du 10 juil- 
let 1361, entre Godefroi II de Heynsberg et Agnès 
de Leuwenbergf, au sujet de la succession de Leu- 
Tvenberg, nous trouvons Jean Von Steyne, neveu ou 
cousin de la dite Agnès (^). 

Une charte de Jean, évéque de Liège, du 29 sep- 
tembre 1366, porte qu'il s'engage conjointement avec 
Amcld^ sire de Steyn, amman du pays de Maeseyck, 
Libert Bictoer, voué de Horion, châtelain de Slock- 
heim, et Jean Vander Donck, drossard du pays de 
Looz, de ne pas souffrir qu'il soit commis de la part 
de ses gens aucun acte d'hostilité contre les sujets du 
duc de Gueidre P). 

Le sire de Steyn fut présent a la bataille de Bas- 
wilre, livrée le 21 août 1371. Butkens, qui cite ce 
seigneur, n'indique pas son prénom (^. 

Dans le registre aux reliefs de la noble Salle de 
Curange, fol. 38, on trouve, à la date du 20 octo- 
bre 1381 , un acte par lequel Arnold, seigneur de Steyn 
et de Lymborch {Lymbricht)^ charge ces seigneuries 
de 300 vieux écus de bon or et de juste poids au profit 
du seigneur Adam de Berghe, chevalier. 

Jean de Steyn, seigneur de Leuv^enberg, scella, en 
l'année 1392, le traité entre Adolphe, comte de Clèves 



(1) Codex dipl. loss., p. 3^. 

(2) Kremer, Akadem, Beitràge, t. I, p. 35. 

(3) Butkens, Trophées, l. I, p. 667. 
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et de la Mark, et Frédéric, archevêque de Cologne, 
CQQoeroant la possession de Lynne W. 

Le même prend le titre de seigneur de Steyn dans 
le concordat qu'il fit, le 12 octobre 1396, du consen- 
tement de son épouse Agnès, avec Jean II de Looz, 
sire de Heynsberg, au sujet de la succession de la 
seigneurie de Leuwenberg (2). 

Nous avons trouvé dans Fahne : Geschichte der kôl- 
ntsche julische und bergùche Geschlechter^ l'empreinte 
d'un sceau de Jean de Steyn, de l'an 1406. L'écusson 

est lozangé, au chef de chargé du côté deitre 

d'une coquille. L'exergue porte : 5. Johan Von me 
Steyn. 

Parmi les nobles vassaux de la duchesse Jeanne de 
Brabant, qui régna de l'année 1355 à l'année 1404, 
nous remarquons Jean, sire de Pietersheim, d'Oirschot, 
de Hilverenbeek, de Steyn, de Slçvensweert, elc, avec 
Guillaume, Gérard, Jean et Rogier, ses fils. Leur blason 
est figuré par un écusson de gueules, chargé d'un lion 
rampant d'argent couronné d'or, et de huit billeltes 
de même touchant aux bords de l'écu (^. 

Bulkens, 1. 1, p. 498, confirme la partie de la généa- 



(1) Nyhoff, Gedenktoaardigheden uit de Geschiedenis van Gelderland, 
t. m, No 180. 

(2) Voir annexe N« 5. 

(5) Bulkens, Trophées du Brabant, t. I, p. 533. 
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logie de la maison de Merwede et dit que Guillaume 
de Brederode acquit effectivement la seigneurie de 
Steyn par son mariage avec l'héritière de ce fieF. 

Le 10 janvier 1425, Arnold de Steyn, chevalier^ 
vendit à Jean II de Looz, sire de Heynsberg, le châ- 
teau et la seigneurie de Lymbricht, situés près de 
Sittard, château important, représenté sur la planche 
ci-jointe, laquelle est gravée d'après un dessin original 
de notre ami, feu M. Alex. Van Aefferden, de Kure- 
monde (0. 

Entre autres conditions, Arnold de Steyn stipula 
que dans le cas où le sire de Heynsberg ou ses héri- 
tiers devinssent propriétaires de la seigneurie de Steyn, 



(i) Dans la généalogie de la famille de Berg de Trips nous trou- 
vons ce qui suit : 

Théodore de Berg eut un fils, se nommant aussi Théodore, qui fut 
vicomte de Limbourg, et épousa H. N. de Fraîpont, avec qui il pro- 
créa Adam de Berg, seigneuc à Lîmbricht et à Sittard. Ce dernier 
s*allia à Jeanne de Linden, fille d^Étienne et d*Élisabeth de Hemert, 
et en eut deux enfants : Régnier, commandeur de TOrdre tcutonique 
au baillage de Vieux-Joncs, et Guillaume qui suit: 

Guillaume de Berg, seigneur de Lîmbricht et de Sittard, vivant 
en i4Â/d, épousa Marguerite de Palant à Wildenberg, fille de Garsile, 
qui lui apporta la baronnie de Trips en dot. De leur mariage naqui- 
rent cinq enfants ; savoir : 

lo Adam de Berg, dit Trips, épousa Jacqueline de Heynsberg. 

2® Régnier, chevalier de l'Ordre tcutonique, 1^73. 

3<> Agnès, chanoinesse à Munsterbilsen. 

4f^ Jeanne, id. id. 

50 Marguerite, chanoinesse à Neuss, épousa ensuite JN. Balen, à Fleck. 




&H 
H 
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ils lui payeraient la rente annuelle qui lui était due 
sur cette seigneurie d'après les lettres faites à ce sujet 0). 

En Tannée 1426, Arnold, sire de Steyn, était mort, 
et ses biens avaient passé dans la famille de Brederode. 
Cela résulte positivement de l'acte suivant, inscrit au 
f^ 73 du registre aux reliefs de la Salie de Gurange. 

Anno MCCCC^ XXVI mensis mavj die XIIII% soe 
onifinck Henrick van Welkenhuysen mits opdragenisse 
Willems van Breyderoede, hère te SteynCj aïs wettich 
man ende membor Magreten synre gesellinen^ die tierst 
ontfangen hadde nae doet heren Arnolts wilen van 
Steyne^ hère te Lymborchj rittersj haers oemen, allen 
die landen, bempde en guede van Lymborch. 

Guillaume de Brederode releva de nouveau la sei- 
gneurie de Steyn en l'année 1435. L'acte, inscrit au 
f* 74 du registre aux reliefs tenu à la Salle de Gurange, 
est de la teneur suivante : 

Die Edel Willem van Brederoede, heer te Steyne, 
ontfinc te Ludic in den paUeys, in tjaer onss Heren 
dtœsent IIII hondert ende XXXV, des neisten sondaigs 
na onss Vrouwen Lichtmisse, dat huys ende slot van 
Steyne met allen ende eyn yegeliken synen toebehoerten, 
censé, renten, jairgulden, lande, bempde, moelen, coer- 
meden ende anderen synen toebehoerten soe toie die gelé-" 
gen syn in naten offin droeghen. Ende dat voirss leen 
ontfinc hi als mambour ende tvittich manjoncfv. Ma^ 

(\) Voir annexe N° 6. 
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grieien van Brederœden {Menvedé) synre elige huys^ 
vrauwen ende gesellinm j behelielicj etc. 

Dair wairenby aU mannen van Maeslant Jan Coper- 
draetj inder tyt Rentmeester des lants van Eycke in 
Stochem, Jan Spanen van Ulen, Jan Van Rakel^ 
Godert Sulver, Jaquemien Berrart en meer andere. 

Guillaume de Brederode, ainsi que son épouse Mar- 
guerite de Merwede, tous deui décèdes sans postérité 
en l'année 1450, eurent pour héritière leur sœur, 
Jeanne de Merwede, dame de Gerdingen, et épouse, 
en premières noces, de Daniel Hoyns, chevalier, et en 
secondes noces de Nicolas d'Aelstorp, alias Van der 
Hoyven. 

On verra, au chapitre de la Numismatique de Steyn, 
que cette Jeanne de Merwede a fait frapper diverses 
monnaies tant en sa qualité de dame de Steyn que de 
dame de Gerdingen. 

Jeanne de Merwede transféra, en Tannée 1450, à 
Jean de Heynsberg, évéque de Liège, tous les droits 
auxquels elle pouvait prétendre relativement à la sei- 
gneurie de Steyn. L'acte concernant cette cession est 
transcrit au f^ 66 du registre aux reliefs tenu à la Salle 
de Curange, et est conçu comme suit : 

ffeer Johan van Heinsberg, busscop van Ludick, 
hertoich tôt Bullion, grève van Loen, heeft ontfangen 
te Stochem, intjaer MCCCC vyftichy op ten ersten dach 
in augusto, na doit ende aflyfnisse Joncker Willem van 
Brederoide^ hère tôt Steyne^ end junffrauwen Marga- 



--^ 3i ~ 

reienj 9ynre huy$frau%De, die erschaff* end heerlicheiij 
slaU end lants van Steyne end synen rechien, renten 
end iœbehoeren, g^yok da van clatrbliken epeoifioeeri 
end innehelt iulke brief ah myn voirs. heer heefi, da 
van die copie van toorde te worde ynnehelt ende aldus 
luydt : 

a Ick Raprecht, heer van Grevenbroeck end van 
Marnant, inder tydt droisset van Stochem, stathelder 
deg eirtoerdigen, vermogenden voirtten, heren Johan van 
Heinsberg, busschop tôt Ludick, hertoich tôt Bullion 
end grève van Loen, myns guede, lieve heren, in der 
saken na beschreven. End wy JSycolaus Tacter, pries^ 
ter, persoen der kircken van Stochem, Goert van Vlo^ 
dorp, hère tôt Leut, Mertyn van Bockhout, Renerus 
Bousman end HeynePyperjMaislantsche ende Lœnsche 
mannen van leen des voirs. onsen genedigen heren bus- 
scops van Ludiok end grève van Loen, etc., maken kont 
end openbair eyne igliken dat voir onss, in onss. end 
meer andere tegentoordicheit, intjaer onss Heren duy-- 
sent CCCC ende vyftich, op ten irsten dizch in auguste, 
bynnen die stat van Stochem, lyfliken komen end ver- 
schenen is, die eersame persone, vrautve Johanne van- 
der Meerweyden, end van Steyne, vrauu)e van Gerdin- 
geh, eyne met Claess Van der Hoyven, in der tyt yren 
wettigen end eligen manne end momber; end heeft aida 
avermits den selven haren manne end momber, mit 
honre beyden guden, vryen moitwillen end vurbedach- 
ten raide, ongedrongen end onbetwongen, als te sien 
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iDcts, in hant myn Hoprechts, cdg stathelders voirss. 
opgedragenj vertegen ende overgegeven aile ahulker erf-- 
schaffî, rechty coermet, ansprache end heisschmge ah 
der selver vrauwen Johanne in eyncher manieren over~ 
mité doit end afflyvenis^e jovffrauioe Margareten van^ 
der Menœydeny vrautoe te Steyne^ hoir suster^ die elige 
geselynne tvas des edelen joncheer Wilhems van Brede^ 
rœde^ hère tôt Steyne (den beyden Got genade), ange- 
vallen, averstorven end verschenen^ off sy sich vermeten 
mœchte an end op den slotj lande ende heerlicheit van 
Steyne, end syne renten, rechten, so end ingehoen une 
die in naten end in drugen gelegen, end na dmt joncheer 
Wilhems end jouffrauioe Magarete, eluden seliger 
voirss. j bleven syn; nyet da van gesondert off* uytge^ 
scheiden; roerende te leen van den grève van Lœn als 
baenruts end Modelants leen. 

End sulke voirs. opdracht, overgiffî end vertichnisse 
dede sy in oirber end behoeff*des voirss. onss genedigen 
heren busscop tôt Ludick, etc., ende synre erven end 
dergheene dair an den selven onsen genedigen hère ge^ 
lie f de dat toenden end te keren. Den welken onsen gene- 
digen hère des begerende end versoekende, Ick Roprecht, 
als stathelder voirss. voirt mit den voerges. erffschaff, 
ersterfnisse ende recht, wie die in voirss. tnaeten in myn 
hant opgedragen, opgegeven ende vertegen taaren, 6e- 
leent ende in stat der voirss. vrautoe Johanne^ dair an 
gesat, gegicht ende gegut hebben, in aile der maneren 
ende mit aile den rechte als die voirss. mannen van 
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leen mil ordeel ende vannisse vytdrougen ende toysden, 
dat behùirlich ijoere te geschieden na rechie ende gewoen- 
ten des Loensche hoiffs ende Maeslanscher leen. 

Dis in orkunde ende getuchenisse, hebbe ich Roprecht, 
hère tôt Grevenbrœck voirss.y als stathelder in deser 
saken wie voirss. steit^ myn ingesiegel gehangen an 
desen brieff. 

Dair by wy Nycolaus Tacter^ priestér persoen der 
kirchen van Stoohem, Gœrt van Vlodrop, hère tôt Leut, 
Mertyn van Bockhout end Reneru^s Bousman^ Maes^ 
lofUsB ende Loensche mannen van leen onss voirss. gue^ 
den heren, onse propre segelen gehangen hebben vur 
onss ende mit vur Heyne Pyper voirss. Wy bekennen 
ende openbair betugen dat aile saken also geliek boven 
verchirt steit gedain endegeschiet syn. Gegeven opjaere 
ende dach boyven geschreven. » 

Jeanne de Merwede fit encore, en l'année 1452, à la 
Cour de Curange, acte de relief de la seigneurie de 
Steyn; après quoi Tévéque Jean de Heinsberg, par 
suite de la cession que nous venons de mentionner, 
fut investi de ce domaine. Nous allons transcrire les 
actes authentiques qui furent dressés à cette occasion 
et qui tous sont consignés dans les registres aux reliefs 
de la Salle de Gurange. 

Vrouîoe Johanna van der Mertœyden^ vroutve lot 
Gerdingen, mit Claess van der Hoyven, yeme toittigen 
manne ende momber, heeft opgehalden ende ontfangen 
van myne genedige hère als grève van Loen, bynnen der 
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8tat Stochem, intjare MCCCC^ LU, op den lesten dach 
in der maent julioy na doit ende afflyfnisse joncher 
Wilhems van Brederode, hère tôt Stet/ne, ende jouf- 
frouwe Margarete van der Meruoeyden, synre mttige 
geselynne hoer suster^ dey beyden Got gnade, ende als 
noist erve ende navolgers derselver hoer sustery dat slot^ 
landt ende heerlicheit van Steyne, mit dorpen, luden^ 
onderseten, gerychten^ renten, gulden ende allen anck- 
ren hoenre rechten ende toebehoirten^ hoge ende neder^ 
une die in naten ende in drugen gehgen syny ende voie 
die voirss. junoker Wilhem ende jouffrouw Margareta 
die by haren leven ingehat, beseten ende gebruykt heb^ 
ben ende da uyt gestorven syn; ende gelyker wys so die 
te leen roeren van mynen voirss. genedigen hère ah 
grève van Loen as banrits ende Maselant$ leen. 

Da waren by ende tegenwordigh Johan Koperdrait, 
Merten Putnian, Gérard van Rodeacker ende Heyne 
Pyper, mannen van leen myns voirss. genedigen hère 
as van Maselant, in welker hœden aile voirss. saken 
gelacht toorden. 

Heer Johan van Heinsbergh, bussohop tôt Ludick^ 
hertoich tôt Bullion ende grève tôt Loen, heeft van 
Gerart van Sereyn, als stathelder eyns grève van Loen 
in deser saken^ overmits denselven mynen genedigen 
hère daertœ te voer gesat, in bysyn ende tegenwordicheit 
der mannen van leen, hierna benoempt, overmits ver^ 
tychnisse, overgifft ende opdracht vrouwen Johanne van 
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der Meno&yden, vrouioe toi Gerdingen, die sy dede met 
Claûs van der Hoyven^ yren wettigefi manne ende 
mamber^ apgehalden ende ontfangen bynnen der stat 
Stochem, int jaer XIIII^ LU, op den lesten dach m 
Julio, dat slot, tant ende heerlioheit van Steyne mit 
dorpen, Ivden, onderseten, geryohten, renten, gulden 
ende allen anderen hoenre reohten ende tœbehœren, 
hoge ende neder, une die in naten ende in drugen lyggen 
van eynen grève van Loen van Modelant te leen rœren; 
ende overmits die voirss. vroutoe Johanna mit Claiss 
van den Hoyven, hoer wettigen man ende momber vur 
opgehalden ende ontfangen syn van mynen genedigen 
heren als grève voirss. beheltelic, etc. 

Da wairen by ende tegenioordich Johan Koperdrast, 
Mertyn Putman, Gerart van Rodeacker ende Heyne 
Pyper, mannen van leen van Maselant. 

Herop syn mynen genedigen heren voirss. brieven 
mrhent inder formen als hierna volgt : 

loh Gerart van Serayn, erffpenthier des buschdomps 
van Ludick, als stathelder des hotcirdigen fursten efide 
heren Johans van Heinberg, busschop toi Ludich, her^ 
toich tôt Bouillon efnde grève tôt Loen, myns genedigen 
lieven heren, overmits denselven mynen genedigen hère 
gedeputeert ende gesat tôt synen Loenschen ende Maes- 
lantsche leenreohte in dess na beschreven saken, doin 
kont ende bekennen openbair, dat in den Jaer onss 
Heren do men schrief JUCCCC^ LU, op den lesten 
dach van der maynt Julio, bynnen der stat Stochem, 
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in hoeren dgefi propere persane vur mich ende die leen- 
mannen van IUtuelani der voirss. graifscape hierna 
genoempi komen ende verschenen is vrouwe Johanna 
van der Merweyde, vrouwe van Gerdingen, eyne mit 
Claiss van der Hoyve, yren toettigen manne ende mom- 
ber, ende toas also besonnen ende beraiden, dat sy over- 
mits den selven hoeren man ende momber ende by heure 
beyder eygen ende vryen toillen in myne hant ah staU 
helders des grève van Loen opdroich ende overgaff dat 
slotj landt ende heerlicheit van Steyne, mit dorpen^ 
luden^ onderseten^ gerychten, renten, gulden ende allen 
andere hoenre rechten ende toebehoirten, hoge ende 
neder, une die in naten ende in drugen gelegen syn, 
ende van eynen grève van Loen^ als baenrits leen van 
Maselant, te leen roerende, ende gelick die voirss. vrouu)e 
Johanna mit Claiss yre wettige man ende momber vurss. 
die vur van den voirss. mynen genedigen hère btesschop 
tôt Ludickj als grève van Loen, opgehalden ende ont'^ 
fangen heefi, na lude des leenregisters des selven myns 
genedigen heren. Ende die selve overgifft ende opdracht 
dede die voirss. vroutœ Johanne mit yren voirss. manne 
ende momber, vertyetide ende renuncierende dar op 
ganslike ende te mule in name ende behmffdes voirss. 
myns genedigen heren, Johans van Heinsberg, bus^ 
schûp tôt Ludick, etc., da tegenwordich stainde, ende 
synre erven ende der gheenre dar an eine dat genueche 
te wysen ende te keren, ende dat in aile der formen 
ende mit aile den rechten als die voirss. manne wysden 
dat sich gebarden te geschien. 
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Ende na dat die voirss. myn genedigen hère hère 
Johafiy busschop tôt Ludick, begerde ende versoechte dat 
selve leeUy te weten slot, lant, ende heerlicheit van 
Steyne^ mit dorpen ende onderseten, gerichten, renten 
ende gulden ende allen anderen hoenre rechten ende 
toebehoirten^ wie die vur ercleert synt, van my, in stat 
des greven van Loetiy vort op te halden ende te ontfan^ 
gen, so hebbe ich den selven mynen genedigen heren, 
behelteliken yederman syns rechtSj da mit verleent. Ende 
hy dede my in name der greven van Loen da van man" 
schap, ende dat ailes na rechte ende getcointe hoiffsj 
ende sulker Maeslantschen leen ende na ordell ende 
vonnisse der leenmannen van Maselant da tegenwordig 
loesende; in loelker hoide ende ontheltenisse ich^ aïs stat^ 
helder, aile voirss. saken lacht, mit namen Johan Ko^ 
perdrait, Mertyn Putmans, Gerart van Rodeacker 
endeHeyne Pyper. Ende dis t'orkunde ende getuchnisse 
hebbe ich Gerart van Serayne, stathelder voirss. myn 
sygel te voer geha?igen an desen brieff. Ende wy Johan 
Koperdrait, Mertyn Putmans, Gerart van Rod^axiker, 
ende Heyn Pyper, leenmannen van onss. genedigen 
heren van Maselant s' grève van Loen, tugen ende beken- 
nen dat aile voirss. saken vur den voirss. stathelder 
ende onss geschiet, gedain synt ende sich ergangen heb- 
ben gelick ende in aile der maiten hierboven vercleert 
ende geschreven steit. Ende dis t'orkonde ende getuge 
hebben wy Johan ende Mertyn voirss. onse segel vur 
onss ende die vurgen. Gerart ende Heyne omb honre 

3 
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beden taillen ende van gebreck honre segel hier an ge~ 
hangen, welke de voirss, Johans ende Mertyns sigelen 
toy Gerart ende Heyn votrss, mitt onsen loeten ende 
guden toillen in desen saken gebrtiycken. Ende toy 
Claiss van der Hoyven ende Johanne van der Mervoey- 
deuy eluyde voirss. bekennen dat wy die voirss, overgiffl 
ende vertichnisse gedain hebben, ende aile saken ah 
gelick boven geschreven is geschiet synt ende sich er- 
gangen hebbenj ende des te mère getugen ende vesttc^ 
heit hebben %oy ons. beider segel mit an desen brieff 
gehangen. 

Dans le contrat anténuptial, fait en Tannée 1450, 
entre Jeanne, héritière de Heynsberg, et le comte Jean 
de Nassau-Sarbruck, l'évêque de Liège, Jean de Looz, 
après avoir richement doté la fiancée, se réserva la 
disposition des terres et seigneuries de Steyn, Millen, 
Gangelt, Vucht et Steynfort W. 

Une attestation de l'abbé dé Siberg, du 19 juin 1453. 
porte que Farchevêque de Cologne avait fait dans le 
temps un acte de partage et de liquidation entre 
Jean II de Looz, sire de Heynsberg, et Marguerite de 
Gennep, son épouse d'une part, et Jean de Steyn et 
Agnès de SIeyden, son épouse, d'autre part, relative- 
ment à la possession du domaine de Lewenberg &). 



(i) Kremer. Akademische Beitràgen zur Gûlch- und Bergischen Ge- 
schichte, t. I, p. ii2. Urkundcn. 
(2) Voir annexe N» 7. 
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Nous remarquons daos cette attestation qu'elle est 
réclamée par Guillaume de Nesselrode, seigneur de 
Steyn, chevalier {her Wilhem van Nesselroide, herre 
zam Steyne, ritter)^ pour Philippe, comte de Nassau. 

D'après ce que l'on vient de voir, la seigneurie de 
Steyn fut assez longtemps dans la possession de diffé- 
rents membres de la famille de Looz-Heynsberg et de 
Looz-Heynsberg-Lewenberg. Nous croyons pour ce 
motif utile de donner ici une partie de la généalogie de 
cette famille. 

Thierri II, comte de Looz et de Chiny, seigneur de 
Heynsberg et de Blankenberg, f 1361, épousa Cune- 
gonde de la Marck ; dont : 

1® Godefroid de Looz, seigneur de JVIillen et d'Eyck, 
mort en 1342; épousa Mathilde de Gueldre; ne laissa 
qu'un fils naturel Godefroid, mentionné en 1342. 

2<^ Thierri, enfant naturel, mentionné en 1344. 

3® Henri de Heynsberg, seigneur de Dalenbroek, 
mort en 1354. 

4® Godefroid II, qui suit : 

Godefroid II de Looz, seigneur de Heynsberg et de 
Dalenbroek, hérita de Thierri II les comtés de Looz et 
de Ghiny et la seigneurie de Blankenberg, il mourut 
en 1390 (le 24 août) et avait épousé Philippine de 
Juliers, avec qui il procréa : 

i^ Jean II de Looz, seigneur de Juliers, de Heyns- 
berg et de Lewenberg, i 1438 (24 juin); suit. 
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2<> Jeanne de Looz, épouse de Guillaunie, seigneur 
de Hornes et d' Aliéna; en 1374. 

o« Philippine de Looz, alliée d'abord à Gérard, sire 
de Thomberg et de Landscroon, et ensuite à Gombert 
de Nuenaer. 

4^ Catherine de Looz, épouse de Ghisbert de Bueren. 

5^ Marie de Looz, mariée au comte Henri de Reifer- 
scheid. 1384. 

Jean II de Looz, seigneur de Juliers, de Heynsberg 
et de Lewenberg, mort le 24 juin 1438, avait épousé 
en premières noces Marguerite de Gennep et en 
secondes noces Anne de Solms. 

En 1396, il fit avec Jean de Lewenberg, sei- 
gneur de Steyn, un contrat pour la seigneurie de 
Lewenberg. 

En l'année 1423, le 10 février, il passa un acte avec 
Arnold de Steyn, chevalier, pour la cession du château 
et de la seigneurie de Lymberg, château que le dit Ar- 
nold deSleyn devait continuer d'habiter sa vie durante. 

Cet acte stipule des conditions pour le retour éven- 
tuel de la seigneurie de Steyn à la maison de 
Heynsberg. 

Jean II de Looz eut 7 enfants, savoir: 

1» Jean III, qui suit : 

2^ Philippine, qui vivait encore en 1468, avait épousé 
d'abord Jean de Bunne, et en secondes noces le comte 
Guillaume von Wied, seigneur d'Isenburg. 

3^ Guillaume II, seigneur de Juliers, comte de Blan- 
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kenheim, de Kastelberg et de Gerhardstein, mort en 
1458, avait épousé Elisabeth de Blankenheim, vivant 
encore en 1411, dont : 

Gérard de Looz, sire de Juliers, comte de Blanken- 
heim, de Kaslelberg et de Gerhardstein f 1460, avait 
épousé Marguerite, comtesse de Meurs en 1431, dont : 

Guillaume II de Looz, sire de Juliers, comte de 
Blankenheim et de Gerhardstein, dernier hoir mâle de 
sa branche, mort sans postérité; avait épousé en 1461 
Marie de Croy ; fut tué en 1468, dans une guerre {fedé) 
contre l'archevêque de Cologne, à Wichterich près de 
Legheoich. 

4® Jean de Looz , d'abord prévôt à Aix-la-Chapelle 
et à Maestricht, ensuite évêque de Liège, élu le 16 
juin 1419; renonça à son évêché en l'année 1455 et 
mourut en 1459. 

C'est lui qui, comme nous l'avons vu, racheta en 
l'année 1450 de Jeanne de Merwede la Seigneurie de 
Steyn. 

5«^ Marie de Looz, née en 1424; vivait encore en 
1468, avait épousé Jean de Nassau-Dietz et de Yianden, 
seigneur de Breda. 

6<^ Jaqueline de Looz, religieuse à Malines ; vivait 
encore en 1462. 

7^ Elisabeth de Looz, fille naturelle, mariée à Arnold 
de Bornes, dit de Wilde. 

Jean III de Looz, seigneur de Heynsberg et de Lewen- 
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berg, mort le 1 mai 1443, avait épousé Walburge, 
comtesse de Meurs et de Saarwerdeu, avec qui il 
procréa : 

lo Jean IV, qui suit. 

2» Marguerite, née le 25 juillet 1426, morte le 13 
février 1446 , épouse de Philippe II, comte de Nassau 
et de Sarbruk, mariée le 25 juillet 1440. 

Jean IV de Looz, seigneur de Heynsberg, de Lewen- 
berg, de Diest etdeZichem, mort le27 janvier 1458, der- 
nier hoir mâle de son nom, avait épousé Jeanne de Diest 
en 1425, morte le 8 avril 1472. Ils ne laissèrent qu'une 
fille, Jeanne de Looz , héritière de toutes leurs seigneu- 
ries, décédée le 3 septembre 1469, après avoir été 
mariée à Jean, comte de Nassau et de Sarbruk, mort 
en 1472. 

Jean de Looz-Heynsberg, fit le 8 janvier 1457 acte 
de relief de la Seigneurie de Steyn. Cet acte, inscrit au 
fol. 2 du registre tenu à la salle de Curange, est ainsi 
conçu : 

Domiîius Johannes de Los, dominus de Heynsberg, 
de Millen, de Steyn, etc., relevavit in palatio leodiensi, 
anno LVII de novo domino, VIII* januarii, terram, 
castrum et altum et bassum dominium de Steyn, cum 
eorum komagiis, juribus, terris arabilibus, pratis, 
molendinis, cormedis et aliis pertinentiis universis, ut 
feodum baronis patrie Eycken, excepta quondam terra 
pecia ante porta stantej item superiorem pontem et 
priorem introitum propugnaculi qua tum asseruit et 
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feod. dm de Volkenborch. salvo, etc., presentibus Dnô 
R. de Warouxy milite, Euêtacio Chabot, Jacobo de 
Morialmeis et alliis. 

La succession de l'évêque Jean de Looz-Heynsberg 
donna lieu à diverses contestations et transactions entre 
ses frères et sœurs ou leurs descendants, comme on 
le verra dans les divers actes de relief inscrits aux re- 
gistres tenus à la salle de Curange et que nous allons 
foire suivre : 

1459. Jacoba de Los, filia de Heinsberg, cum Gos- 
wino de Romen, ejus ad hoc concesso mamburno, re- 
levavit in Curingen, anno XIIIP LIX, XXII mensis 
octobris, tam nomine proprio quam nomine nobilis rfo- 
micelli Johannis, comitis de Nassouwe et de Vyanden, 
domini de Breda, ut legitimi mariti et mambumi do-- 
micelle Marie de Los, sus légitime consortis, ipsius do* 
micelle Jacobe sororis camalis, castrum, et altum atque 
bassum dominium de Steyn cum eortim homagiis,jU' 
ribus, terris arabilibus, pratis, molendinis, cor médis 
et aliis pertinenciis universis, prout dépendent a domino 
meo comité, ratione terre de Maselant in feudum; et hoc 
per obitum et per successionem pie memorie quondam 
domini Johannis de Los, domini de Heinsberg, Milieu, 
Steyn et Lumpnis sui fratris; salvo, etc. Presentibus 
Johanne de Kryckenbeek et Henrico de Metven, homi- 
nibus de Maselant, nec non Wilhelmo Kannart, Mar^ 
tino de Steynvort, Johanne Custers, Henrico Custers, 
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Michaele de Bolgry et Johanne Stynen aliisque plu^ 
ribus ad hoc de more per supplicationem .... t?a- 
catis et assumptis. 

1460. Jouffrouw Philippe van Loyn, doichter tôt 
Heynsberg, met joncher Willem^ grève tôt Wede^ heere 
tôt Tsenburg, hoern wittigen man, ende mombor^ heeft 
ontfangen ende opgehalden bynnen der stat Trycht in 
huyse ende herbergen myns genedigen heren, genoempt 
in den Wynckel, intjair onss heeren MCCCC en LX, 
op den XIII dach in der maynt auguste, na doidt 
ende afflyffenisse wilen den eirwerdigen ende edelen he^ 
ren Johans van Loyn, heere van Heynsberg, Milieu, 
Steyne ende Lumpenen, hoers wittige brueders, ende 
als syn erve ende navolgerssen, aile alsulken recht ende 
ersterffenisse an den sloete, heirlicheide , lande, lude 
ende dorpen van Steyne, met honnen censen, renten, 
thienden, pachien ende allen anderen tobehoirten ende 
reichten als derselver jouffrouw Philippen overmits doit 
des voirss. heren Johans hoers broeders angevallen ende 
verschenen syn van mynen genedigen hère te leen roe- 
rende van Maeslant als banrits leen, beheltelic, etc. 

Dair syn by ende an geweest als mannen van Mas- 
lant Goerdt van Vlodorp, hère tôt Leudt, Johan van 
Kriekenbeek, Woulter van Mewen, Reyners Boreman, 
ende Johan van der Bercksen ende meer andere. 

1462. Johannes, comes de Nassouwe, de Vyanden 
et de Diets, dominus de Breda, senescalcus ducatus 
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Br&bancie relevavit in opido Bruœelhnsis anno XCCCC 
LXII mensis februarii XXIIII^ castrum et mansicH 
nem de Steyne cum alto et basse dominio, villis, ho" 
minibus j homaffiis, juribus, redditibus, censibus ac 
ceteris universis eorum pertinenciis, in sicco et humido 
giiuatis^ prout dependentibus a domino meo comité in 
feudum tamquam baronatus ratione terre Maeslant; et 
quem admodum illustris domicelle Jacoba de Los, filie 
de Heynsberg, cesserant et ad eam devoluta sunt pre- 
taota bona occasione successionis et per m^ortem quon- 
dam illustris domini Johannis de Los, domini de Heins- 
berg, de Millen, Steyne et de Lumpmene, fratris car^ 
naUs predicte domicelle Jacobe et eandem relevationem 
fiêii predicti cornes resignationem et renunciationem 
prefate domicelle Jacobe, nomine et ad opu^ ejusdem 
comitis et domicelle Mairie de Ia>s, filie de Heynsberg, 
sue légitime conthoralis, in manibus domini facta cum 
domino Waltero Bauwe van den Eenchooven, domino 
de Veysude, milite, ad hoc judicialiter concesso mam~ 
bumo, salvo, etc. 

Presentibus nobili domino Jacobo comité de Hoirne, 
domino de Altena, Montengis, de Cranendonck et de 
Cortershem, Wilhelmo Kannaert^ locumtenente in ju^ 
dicio feodali lossensi, Johanne de Criekenbeek, Johanne 
Custers, de Kercke , Michaele de Bolgry et Henrico 
Custers de Steynvordia hominibus feudalibus tam de 
Maselant quam de Los. 
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1462. Hendrik Bauwe in den iiame ende behoeff 
joncheer JohcLens, grève tôt Ncusouwe, tôt Yyandeny etc. y 
heefl ontfangen in der stat van Trycht in huysg ende 
herbergen myns genedigen heren van Ludich^ genoempt 
in den Wynckely int ja^r XCCCCLXII op den XV*^ 
dach in den maynt septembris, overmits vertienisse 
ende overgtfi Jonker Willems van Loen, hère tôt Gulich 
ende grève tôt Blanckenheim, alsulken recht endeersterff- 
nisse an den slote^ lande^ heirlicheit^ luden ende dor^ 
pen van Steyne ende honnen censen^ pachten, thien^ 
den ende allen anderen tobehoirten ende rechten cds 
Jouffrouw Philippen van Loen^ dochter tôt Heynsberg, 
grevinne van Wede^ overmits doit ende afflyffhisse heren 
Johans van Loen^ heren tôt Heynsberg^ tôt JUiHen, 
Steyne ende Lumpenen toilne^ hoers vnttige bruders, 
angevallen ende verschenen; ende overmits die selve 
jouffrouwe Philippen met joncher Willem j grève van 
Wede ende hère van Tsenburg, hœrn wittigen man 
ende momber den voirss. joncher Willem grève van 
Blankenheim voir opgedragen ende overgegeven endeoick 
by den selven grève van Blanckenheim van mynen ge^ 
nedigen heren als grève van Loyn voir opgehalden 
ende ontfangen syn na inhalt des registersj behelteli" 
ken^ etc.^ ende dat met sulker conditien dat die voirss. 
joncher Johan^ grève van Nassomoe^ selve voir mynen 
genedigen hère in persone komen ende verschynen eftde 
dat gheen dat voirss. is van Steyne ophalden ontfan- 
gen^ manscap, eyde ende hulde ende dat gheen dat 
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dar tœ gebart dain soi. Hyr zyn an ende overgetœest 
Willem van Ordingen, hère lot Werme, Willem Kan^ 
naert, stathelder der graeffscape van Loen, Jacob van 
Morialmezy Peter Boirmanj Alexander Berart ende 
meer anderen als Loensche ende Maeslantsohe leen- 
mannen. 

Par suite des cessions qui prëcèdent, Jean, comte 
de Nassau et de Yianden et seigneur de Breda, ayant 
acquis la terre de Steyn, la transporta, en 1464, à 
Herman de Bronckhorst, qui en fit le relieF le 9 mars 
de la dite année, ainsi qu'on le voit par l'acte sui- 
Tant inscrit au folio 13 du registre aux reliefs tenu 
à la salle de Curange. 

Hermanus de Bronckhorstj filius de Batenburg^ re- 
Uvavit in Castro de Weert pts q dno ibidem tra fue- 
rat concessa ad inss pta faden.y anno MCCCCLXIIII, 
mensis mardi die IX, ca^trum, territorium, et domi" 
nium de Steyne cum hominibus, redditibus, Juribus, 
et pertinenciis universis, tam in sicoo quam in hu^ 
nUdo, quam admodum nobilis domicellus Johannes, CO'- 
mes de Nassouwe, et dominus de Breda, et domicella 
Maria de Los, filia de Heynsberg^ sua légitima centho^ 
ralis, .... habuerunt et possiderunt et eœ vi commis- 
sionis domini mei de sup. concesse in manus locumte- 
nentis domini in presentia stu)rum hominum feudalium 
transportaverunt et resignaverunt nomine et ad opus 
dicti Hermani, de quaquedem transportatione et resi- 
gnatione domino per restplionem dto, etc. Sui locum 
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tenent et feudalium plenarie facta est fideê gub sigUli 
eorum. 

Presentibus, domino Jacoho, comité de Hume, dxH 
mino de Altena de Montengie, et Godefrido de Vlo^ 
dorp, Wilhelmo de Dondenrode alias Dobbelstein, Ge^ 
rardo de Eyok, hominibus de Maselant, ac Wilhelmo 
de Ordingen et Jacobo de Moriameis, feudalibus lossen^ 
sibus et super Mis sunt littere confecte. 

Jeanne de Merwede, dont nous avons parlé plus 
haut, vivait encore en 1467; il paraît que les nouveaux 
possesseurs du domaine de Steyn, lui demandèrent, 
probablement comme corroboration de Tancienne ces- 
sion faite par elle du dit domaine à l'évêque Jean de 
Heynsberg, un nouvel acte de renonciation à tous ses 
droits sur cette seigneurie. Le dit acte, transcrit au 
fol. 14 du registre aux reliefs tenu à la salle de Cu- 
range, est conçu comme suit : 

1467. Vrouu^ Johanna van der Menœyden, die 
ufittige huysfrouw was vnlen heren Daniels Hoyns , 
ritters, met CUds van Adstorp anders van der Hoyven, 
hoeren wittigen manne ende momber int jaer onss 
Heren XCCCC seven en sestich op den XI dach in der 
maijndt februario bynnen der stat Trycht, in huyse 
ende teofiingen meester Râlants van Meren, canonik der 
kerken van sint Servaiss in der selver stat Trycht, heeft 
in haut Goerdts van Vlodorp als stathelder mynsgene^ 
digen hère by synere commissien ende saken geordineert 
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ende gesat ende in preseniien der leenmannen hier na 
genœmpt, opgedragen ende overgegeven cdle ahuîke 
recht^ (wtie ende aenspraike die der voiras, vrouwe 
Johanne vœr dess tyt mogen averstorven, gevallen, ver- 
sohenen off gebueren syn an den slot, lande ende 
heerlicheit van Steyne met honnen rechten, renien, 
ende toebehoerten^ cleyne ende groete, ende die sy van 
hfffLucht^ erfscapy eigendom off anders eynichssyns dar 
in de leenkainer off lantheer hon solden mogen gychten 
ende gueden, daerop eutmch werpirende ende ver^ 
tyende ten eutoigen doge tôt orber ende behoeff des 
eddm, vermogende Jonckeren Johan Grève tôt Nas^ 
souwen^ tôt Vyanden^ tôt DietZj etc. Hermans van 
Bronckhorst ende van Batenburg ende synre geselynne. 
Presentibtis : Wilhem van Dodenrode genoempt Dobbel- 
steyn ende andere leenmannen hyer na genoempt. 

Nous trouvons à la date de la même année, encore 
deux actes semblables, contenant la i*enonciatîon à leurs 
droits sur Sleyn , de la part de dame Catherine Van- 
denbroecke, épouse de Jean Roden d'Opeinnich , et de 
la part de Jean van Werst, gendre de Jeanne de 
Merwede. Nous allons transcrire ces deux actes. 

1467. Juffrouw Katherine van den Broeoke, mit 
Johan Roden van Opsynich hoeren toittige manne ende 
momber int jair ons Heren XCCCQ ende LXVII op 
ten XIIIP dach in februario in der herbergen ge- 
noempt in den Helm, in der stat Trychty heeft in haut 
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Goerts van Vlodorp, etc., ah gtathelder myns genedtgen 
heren^ by synre commismn in der saken geordineert 
ende gesat ende in presentien der leenmannen hiema 
genœmptj opgedragen ende overgegeven aile alsulke 
recht, actie ende ansprake ah hen averstorven, ge- 
vaUen, verschenen off gebueren syn of toorden moyen 
tût honren gedeilte offgebuer van der voirss. jouffrouto 
Katheryne weghen an den slot^ lande ende heirlicheit 
von Steine mit honre rechten, renten ende toebehoirten 
80 vêle ende verre de leenhere ende lanthere sy dair 
in golden moyen gychten ende gueden; dair op eu^ 
tùich werpiende ende vertyende voer sich ende hoenre 
erven ten eungen daghen tôt orber ende behoiff des 
edehn ende vermogenden Joncheren, joncheren Johan^ 
grève tôt Nassoutoe, tôt Vyanden, tôt Dietz, hère tôt 
Breda^ etc , ende Hermans van Bronckhorst ende 
van Batenburg ende synre geselynnen, Ende hier op 
syn brieve verleent ende gegeven by den stathelder ende 
mannen hiema genoempt. Dair by ende tegentoordich 
Johan van Kriekenbeek, Reyners Boirman, Woulter 
van Mewen ende Henrich Mulart ah Maeslantsche 
leenmannen ende Johan Clut ah Loensche leenman 
en meer andere. 

1467. Intjair ons Heren MCCCCLXVII op den 
XV dach in der maynt septembris bynnen der $tat 
van Trycht in die herberge genoempt in den Helm, 
verschenen ende komen is Johan van Werst^ ende da 
heeft deselve Johan nyt synen eygenen vryen mile. 
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ongedrongen encle onbetioongen ah te sien was, voir 
gich ende syn kinderen verfegeti encle overgegeven in 
handen Goerts van Vlodorp^ ah stathelder myns heren, 
ende in presentien der leenmannen hier na genoempt, 
aile alsulke recht^ aotie ende anspraike ais hun ende 
hon in namen ende uyi saken toilen Jouffrouw (le nom 
esl laissé en blanc) syne taittige huysvrouw, ah vnt" 
tige daichter vrouwen Johannen van der Merweyden 
wilen huysfrouw tcas heren Daniel Hoyns, ridders^ 
tôt honnen gedeelte aversiorven, gevaUen^ verschenen 
off gebueren syn, off namaih anvaUen, verschynen off 
gebueren moghen, an den sht, lande, heerlicheiû van 
Steyne, met dorpen, luden, renten ende aile honners 
tobehoirten nyet dair van uytgescheiden, ende so vêle 
ende verre de leenheer ende lantheer sy dair in sol- 
den mogen gychten ende gtieden; dair op voir sich 
ende syne kynderen, tôt orber ende behoiff des edelen 
joncheer Johans, grève tôt Nassouwen, tôt Dyetz ende 
tût Vyanden, hère tôt Breda, ende Hermans vanBronck- 
horst ende van Batenborch ende synre geselinne ; renun^ 
cierende ende vertyende ten ewighen daghen in aile der 
manieren ah die voirss. leenmannen vercleirden ende 
wysden dat geuxnnlich ende geburlich was te geschieden 
na den leenrechte van Maselant; Ende dair toe laste 
ende geloifte de voirss. Johan van Werst, by synen 
vryen tvilh, in hant der voirss. stathelders in presentie 
der leenmannen voirss. dat hy eyn iglich van den kyn^ 
deren van hem ende der voirss. jouffrouw (le nom est en 
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blanc) syne huysfrouu) gescapen die nu mundioh gyn 
ende die anderen anmundigen in iyden cds sy tôt hun^ 
nen mundigen dughen komen suUen gyn, dair in holden 
ende hebben sull dat sy tôt versoek ende gesynnen der 
voirss. joncheren Johans, grève tôt Nctsêouwen, etc., 
ende Hermans van Batenborch ende syne toeitige gese- 
lynne voir mynen genedigen Heren Bi^cop off Elect 
van Ludick ende grève van Loen ende syne leenmannen 
komen ende aile hen actie, sake, recht ende anspraike 
die sy in boyven geseyter maiten an den slot ende heer^ 
licheity renten en toebehoirten van Steyn hebben, off hen 
gevallen syn of geburen moghen, opdragen, overgeven 
ende vertyen sullen tôt orber ende behœffmyns jonche^ 
ren des grevp van IVagsouwe ende IFermans van Baten^ 
borch ende syne geselynne voirss. gelioh sich dat geburen 
ende noit sal syn na den leenrecht ende lantrecht. 

Aile die voirss. saken van opdracht, overgift, ver- 
tyenisse, toseggen ende geloeften, Goerdt van Vlodorp 
voirss. als stathelder gelacht heeft in memoiren ende 
entheltenisse der leenmannen voorgeroirt. 

Da by wesende mit namen Willem Dobbelsteyn hère 
tôt ffarenj Johan van Kriekenbeeck, Reyner Borman^ 
Woulter van Metcen, Henrich Muylert, Maeslantsohe 
leenmannen, ende Johan Clut als Lœnsche leenman. 

Herman de Bronckhorst, titré de seigaeur de Steyn, 
(ils de Thierri et de Catherine, fille et héritière de 
Henri, comte de Gronsveld et de Rimbourg, fut allié à 
Madeleine de Vlodorp, dont il eut : 
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Thierri de Bronckhorst et de Batenbourg, seigneur 
de SteyD, qui épousa Suzanoe de Har£F. Il obtint du 
duc Charles le fief d'Anholt. 11 eut un fils : 

Herman de Bronckhorst, seigneur de Steyn et d'An- 
holt, etc.) mort en 1556. Il acheta Batenbourg du duc 
Charles le 7 mars 1534. 

Il assista en l'année 1558, à l'assemblée de la no- 
blesse, qui accepta le jeune prince Guillaume de 
Clèves, comme duc de Gueidre (^). 

Par lettre du 1 mai 1547, il accorda des franchises 
aux habitants de Batenbourg (^). 

Herman de Bronckhorst, seigneur de Batenbourg, 
d'Anholt et de Steyn avait épousé Pétronille van Praet 
de Moerkerke, morte en l'année 1594 à l'âge de 
93 ans. Il y eut de ce mariage sept enfants; savoir : 

1^ Guillaume de Bronckhorst, seigneur de Baten- 
bourg et de Steyn. S'étant déclaré pour la liberté des 
Provinces-Unies, sa seigneurie de Batenbourg fut con- 
fisquée par sentence de la cour du Brabant du 12 fé- 
vrier 1569. Il fut tué par les Espagnols en 1573 près 
de Harlem. Il avait été marié deux fois : la première 
avec Jeanne de St-Omer-Moerkerke , dont il n'eut 
point d'enfants. La seconde, avec Erica, fillede Thierri, 
comte de Manderscheid et veuve du comte d'Ysen- 
bourg. Celle-ci se remaria vers 1584 avec Guillaume 



(1) Pontanus. 1. c. 

(2) Hof., page 6. N E. 
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Stuart, comte de Buchan. Ed l'année 1603 le Roi 
d'Angleterre, parait avoir engagé les arehiducs-gou- 
Terneurs des Pays-Bas à faire occuper par des troupes 
le château de Steyn pour la conservation des droits de 
son parent le chevalier Stuart. Cette circonstance donna 
lieu à une missive de Téveque de Liège de la dite 
année, par laquelle il demanda aux archiducs que la 
seigneurie de Stein, qui était pur pays et territoire de 
Looz, fut remise en ses mains (^). 
Guillaume eut du second lit : 

a. Guillaume,' mort jeune. 

b. Herman-Thierri de Bronckhorst, seigneur de Ba- 
tenbourget deSteyn. Lui et sa seigneurie furent mis 
sous la sauve-garde du pays le 1 décembre 1600. H 
mourut célibataire à Thorn en l'an 1612. 

^^ Charles, qui suit : 

Z^ Thierri de Bronckhorst, l'un des signataires du 
compromis des nobles en 1566, fut décapité à Bruxelles 
en 1568, par les ordres du duc d'Âlbe. 

4^ Ghisbert de Bronckhorst, également l'un des 
signataires du compromis des nobles en 1566. L'année 
suivante tous ses biens furent confisqués, et en 1568 
il eut la tète tranchée avec son frère sur la grande 
place à Bruxelles. 

5^ Suzanne, chanoinesse à Mons. 



(1) Voir annexe N» 9. 
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6^ Githerine , mariée d'abord à Jean d'Elderen ^ sei- 
gneur de Yogelsank : et ensuite à Thierri van Vercken, 
bourgmestre d'Aix-la-Chapelle. 

7^ Elisabeth, épouse de Guillaume de Luxembourg, 
seigneur de Hollogne. Leur fils Baudouin réclama , en 
l'année 1618, la seigneurie de Steyn après la mort de 
Herman-Thierri de Bronckhorst, décédé ab intestat 
le 6 avril 1602; et contesta la légitimité de la prise de 
possession de cette terre par Maximilien de Bronck- 
horst, seigneur de Berendrecht (^). 

Charles de Bronckhorst, seigneur de West-Beren- 
drecht et d'Obbigt, était, comme ses frères, parmi les 
nobles opposés au gouvernement espagnol en 1566. Il 
fut assassiné à Cologne en 1580. Avait épousé Alberte, 
fille de Guillaume de Ylodorp, dame d'Obbigt, avec 
qui il procréa un fils : 

Maximilien, comte de Bronckhorst, seigneur de 
Batenbourg, de Steyn et de Berendrecht; embrassa le 
parti espagnol et fut déclaré, en 1 582, ennemi de sa 
patrie. Hérita les seigneurie de Batenbourg et de Steyn 
après la mort de son cousin Herman-Thierri en 1612. 
U trépassa en l'année 1641. 

Il fut marié en premières noces, avec Anne von 
Kettler deJNesselrath, en 1595; et en secondes noces, 
avec Anne-Marie Sturm, avec laquelle il eut Frédéric 

(1) Voir annexe N" iO. 
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Guillaume de Brouckhorst, seig^oeur de Steyo , céli- 
bataire, tué à Paris en 1660. 

Du premier lit sortirent : 

i^ Guillaume-Aruold, mort aux études à Wesel en 
Tannée 1612. 

^ Jeanne, dame de Batenboui^, qui épousa en 1632 
Jean de Bornes, seigneur de Kessel. 

3® Agnes. 

4« Charlotte. 

5® Jossine. 

6^ Anne-Marie-Sidonie , fille ainée, dame d'honneur 
de rarchiduchesse Isabelle, mariée en l'année 1624 à 
Florent, baron de Mérode et de Pietersheim, marquis de 
Westerloo^ auquel elle apporta en dot la seigneurie 
de Sleyn. 

Dans un crayon généalogique de la famille de Nessel- 
raedt nous ayons trouvé un Guillaume de Nesselraedt, 
titré de seigneur de Steyriy qui épousa Anne de Loe 
de Wissem, et dont la fille N. de Nesselraedt s'allia en 
1627 à Frédéric Schellaert, chevalier, seigneur de 
Muchausen , voué héréditaire de Stockheim , mort 
en 1628. 

Florent de Mérode procréa avec Anne-Marie-Sidonie 
de Bronckhorst : 

1® Ferdinand-Philippe, mort de la petite vérole à 
l'âge de 27 ans, le 24 février 1658; avait épousé Marie- 
Madeleine de Gand-Vilain, dont il n'eut qu'une fille, 
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Isabelle«Françoise-Margiierite de Mérode, marquise de 
Westerloo, elc, morte à Bruxelles le 12 janirier 1701 . 
Elle avait été mariée en premières noces, en 1665, à 
son oncle, Maximilien, baron de Mérode, de Steyn et 
de Pietersheim; et en secondes noces, le 21 janvier 
1677, à Joaehim-Ernest, duc de Holstein-Retwisch, 
général de cavalerie, mort à Madrid, le 4 juillet 1700. 

^ Maximilien, baron de Mérode, seigneur de Steyn 
et de Pietersheim, mort le 5 septembre 1675, mariée 
avec sa nièce Isabelle-Françoise-Marguerite de Mérode, 
marquise de Westerloo, dont un fils : 

Jean-Philippe-Eugène, comte de Mérode, de Boten- 
berg , d'Oelen et du Saint-Empire, seigneur de Steyn, 
de Pietersheim et d'Odenkirchen, Grand d'Espagne, de 
1^ classe, général feld-maréchal des armées de S. M. I. 
et R., colonel du régiment de cavalerie de Westerloo, 
né à Bruxelles, le 22 juin 1674, mort d'un coup d apo- 
plexie, le 12 septembre 1732, au château de Mérode, 
près d'Aix-la-Chapelle. 

Son arrière-petit fils, M. le comte de Mérode Wes- 
terloo, a publié en 1840, les mémoires du feld-maré- 
chal , ouvrage fort intéressant pour l'histoire de notre 
pays; car on y trouve sur plusieurs événements de 
cette époque des détails précis et circonstanciés qu'on 
chercherait vainement ailleurs (^). 



(i) 2 vol. in-8«. Bruxelles, Société typographique belge. Ad. Wahicu 
et C«, 1840. 
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La planche ci-contre représente le portrait du fèld- 
maréchal tel qu'il est placé en lôte de ses mémoires. 

Nous nous bornerons à extraire de l'ouvrage pré- 
cité un seul épisode, qui se rapporte aux campagnes 
d'Italie où le feld-raaréchal fit prisonnier le lieutenant- 
colonel, comte d'Arberg, fils du sire d'EIsloo, et com- 
mandant du régiment de Darmstadt 0). Peu de jours 
avant la bataille de Luzzara (juillet 1702), il y eut 
sur la rivière le Grustolo une forte escarmouche avec 
les troupes du général Yisconti. Voici comment elle 
est rapportée dans les mémoires. 

c( Après avoir campé dans les terres du ParmesaO; 
nous fîmes semblant de vouloir camper à Castelno 
Le roi (Philippe Y) s'y arrêta dans son quartier, 
dant que M. de Vendôme continua à marcher a?4 
quatorze escadrons choisis et autant de compagnies 
grenadiers. J'étais avec Vendôme et Marsin; et 
comte de Las Torres, général de l'artillerie d'Espagne^ 
homme aussi brave que singulier, vint avec nous 
sans y être appelé. Quand nous fûmes à mi-chemin, 
le duc de Vendôme, ayant eu avis que M. de Visconti 
était encore à son camp, me demanda si je voudrais 
bien aller chercher le roi, et le prier d'amener avec lui 
tous les piquets et le corps de la gendarmerie. Je lui 



(1) La seigneurie dTIsIoo est immédiatement contiguë à celle de Steyn. 
Nous comptons prochainement publier une notice sur Thistoire de cette 
première seigneurie. 





Le feld-Tnaréchal comte cle Mérode We^terJoo. 
Si"ic//?.er^7^ ,/fiy Ster./.'/.. 
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dis que j'irais et serais encore de retour à temps. Je 
retournai donc à toute bride, et le roi, qui était a 
la fenêtre, me voyant Tenir ainsi, me cria : « Qu'est-ce 
que c'est? » Etant sauté à bas de mon cheval qui 
était bien fatigué, je priai qu'on allât en chercher 
un frais, et montai les escaliers en courant. Après 
avoir dit au roi la commission dont j'étais chargé, 
il me demanda qui le mènerait; je lui répondis que 
ce serait moi. Il fit venir ses chevaux, et nous mon- 
tâmes d'abord à cheval ; les troupes entraient encore 
dans le camp : ainsi on trouva à la main ce dont on 
avait besoin. Je marchai avec le roi quelque temps 
dans le chemin qui mène de Castelnovo au Crostolo , 
et, quand je vis qu'il y avait assez de conducteurs , 
je lui dis qu'il n'avait plus qu'à suivre le chemin; 
que j'allais dire à M. de Vendôme qu'il suivait, et 
puis me rendre à mon devoir. Il me dit que oui; je 
donnai des deux, et je trouvai encore le détachement 
qui passait le Crostolo. Quoique quelques escadrons 
eussent déjà passé , j'eus bien de la peine à descendre 
les hauts bords de cette petite rivière qui n'est pas 
plus profonde que jusqu'au ventre du cheval; mais 
remonter l'autre bord, c'est une autre affaire. Je suivis 
la trace des autres qui allaient en zigzag en montant 
et en descendant, et je ne peux mieux la comparer 
qu'à la Geette, à Landen. 

» Si Yisconti avait été prévenu et s'était placé der- 
rière cette rivière, comme il devait y être, je ne crois 
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pas que nous eussions eu la pensée d'y aller. Enfin 
nous la passâmes un à un, les grenadiers en croupe, 
et nous marchâmes par le grand chemin irers Santa* 
Victoria, où Yisconti campait à la distance d'un mille 
italien, au moins, du lieu où nous passâmes le Crostolo. 
Ce grand chemin ëtait bordé d'arbres et de fossés, et 
c'était, je crois, celui qui va de Guastalla à Reggio; 
il était assez large pour un petit escadron de front. 
Le premier était un escadron de gendarmerie que 
commandait M. de Mézières , homme d'esprit et véri- 
table Ésope. Sous lui était le chevalier de Plancy. 
M. de Vendôme y était, ainsi qui le maréchal de 
Marsin, qui était en titre ambassadeur de France au- 
près du roi d'Espagne, mais qui en effet était son gou- 
verneur. Ils n'eurent guère marché dans les chemins 
dont j'ai parlé ci-dessus , qu'ils se virent chargés par 
la grande garde et les piquets de Visconti, mais verte- 
ment. Cette attaque était commandée par Falkenstein, 
lieutenant-colonel de Commercy, que j'avais beaucoup 
connu la première fois que je vins en Italie. Il y fut 
blessé d'un coup de feu au travers du corps, et il en 
est si bien revenu, qu'il vient de mourir général de la 
cavalerie. Le comte de Las Torres se mit à la tête des 
grenadiers, et leur fit passer les fossés des deux côtés 
du chemin. Bien nous en prit, car ce fut cela qui nous 
fit repousser ces piquets, et nous fit avancer vers le 
camp , où nous trouvâmes les trois régiments de Com- 
mercy, Visconti et Darmstadt déjà à cheval à la tête de 
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leur camp, appuyé à un grand ruisseau qui valait bien 
le Crostolo, et sur lequel il y avait deux ou trois ponts 
mauvais et étroits sur lesquels passèrent leurs meilleurs 
bagages, fort à la hâte : c'était plutôt un canal, très- 
profond et haut de bords, creusé pour l'écoulement 
de quelques eaux du pays dans le Grostolo. Je n'ai 
jamais vu s'élre posté plus sottement qu'ils ne l'étaient, 
car, s'ils s'étaient avancés seulement d'un quart de 
lieue, en se plaçant au bord du Grostolo, jamais nous 
ne pouvions les attaquer; et, s'ils s'étaient postés de 
Tautre côté du canal, le mettant devant eux, au lieu 
de l'avoir à dos, il en était de même, et impossible à 
nous de penser à les attaquer. 

» La tète de nos escadrons et les grenadiers de 
l'autre côté du fossé qui bordaient ce grand chemin, 
furent aussi tôt dans le camp que leurs piquets; nos 
escadrons se suivaient les uns les autres par le chemin, 
car il n'y avait pas moyen ou ordre de passer ce fossé. 
J'entendais bien la charge continuelle et voyais que 
nous avancions, mais, ne voyant pas que nous nous 
dépliions, je m'aperçus que le centre de nos esca- 
drons, qui était toujours dans le chemin, prétait le 
flanc droit aux ennemis qui étaient en bataille à la 
tête de leur camp. Comme j'étais à la tète de la bri- 
gade d'Anjou, cavalerie, formant la queue du détache- 
ment, je me résolus à lui faire franchir ce fossé dans 
le lieu où nous étions. Bien nous en prit, car je n'eus 
pas reformé trois escadrons dans le pré, que je vis 

5 
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s'ébranler le régiment de Darmstadt, qui formait la 
gauche des ennemis, pour Tenir charger en flanc notre 
centre. Je me hâtai donc d'aller les charger, et, quoi- 
que nous rencontrassions dans les prairies deux ou 
trois fossés de séparation qui nous rompirent un peu, 
je les chargeai en flanc si à propos, qu'airec le secours 
de nos escadrons qui étaient encore dans le chemin, 
et à qui j'avais donné le temps de se reconnaître, les 
ennemis furent en un moment obligés de plier. Alors 
ils se renversèrent les uns sur les autres; eux et les 
nôtres se jetèrent péle-méle et en foule à travers leur 
camp jusque sur la digue, et ils furent jetés dans le 
canal. La presse était si forte, que pendant plusieurs 
pas mon cheval ne mit pas le pied par terre. Je fus 
porté ainsi sur le haut de cette digue, où m'appara- 
rent, comme une nuée qui se dissipe, tous les ennemis 
dans l'eau, hommes et chevaux, les uns sur les autres. 
On les pistoletait à son aise du haut de la digue, d'où 
j'avais eu moi-même bien de la peine à n'être pas 
poussé dans le canal par la foule de ceux qui me sui- 
vaient. Je vis un cavalier ou cornette ennemi qui se 
noyait avec sou étendard; je dis à un cavalier de la 
brigade que, s'il m'apportait cet étendard que je lui 
montrais, je lui donnerais quatre pistoles : cela fit 
qu'il se jeta dans l'eau à pied ; il tua d'un coup de pis- 
tolet l'homme qui ne voulait pas lâcher l'étendard, et 
me l'apporta. Je lui dis de me suivre, et aperçus dans 
ce moment-là, à mon côté, un homme assez uniment 
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habillé, qui avait l'épée à la main et la barbe assez 
longue. Il était sur un beau cheval, à ma droite, dans 
la foule de nos gens. Je lui demandai qui il était; il 
me répondit qu'il était officier. — c( Mais pas français? » 
lui dis-je, et il répartit que non; je lui demandai donc 
de quelles troupes? et il dit : « du régiment de Darm- 
stadt. » Alors notre dialogue continua de cette ma- 
nière : « Êles-vous prisonnier? — Non. — Je vous prie 
donc, monsieur, de vous rendre. — Très-volontiers, » 
en me présentant son épée. — « Votre parole d'hon- 
neur me suffit, et remettez votre épée. » Il me donna 
sa parole et remit son épée, sur quoi je le priai de ne 
pas m'abandonner d'un pas, sans quoi je ne pouvais 
répondre de lui, et il me suivit bien soigneusement. 
Comme je marchais vers le pont, je vis le cheval d'un 
timbalier abandonné près du pont et les timbales sur 
le dos. Je le pris par la bride et le donnai h un cava- 
lier, lui ordonnant de me suivre. Je passai le pont, 
suivi de ma brigade, parce que je voyais des dragons 
se retirer encore. C'était le régiment de Herbeville 
qui était accouru de Guastalla, au bruit du combat, et 
qui arriva encore assez à temps pour avoir un escadron 
battu et perdre un étendard : après avoir été au delà 
du pont, les autres se retiraient. 

» Le duc de Vendôme et le maréchal de Marsin, 
qui avaient renversé les régiments de Visconti et de 
Commercy, arrivèrent dans le temps où je formais 
mes escadrons, dans l'intention de suivre les ennemis. 
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Mais ils m'arrêtèrent, disaot que j'en avais Fait assez. 
J'avais déjà appris que l'officier que j'avais feit prison- 
nier était le lieutenant-colonel comte d'Ârberg, com- 
mandant le régiment de Darmstadt, et que l'étendard 
et les timbales qu'il m'avait vu prendre, étaient de 
son régiment. Je le présentai à M. de Vendôme, qui 
me dit : « Où sera le roi? » Je lui dis que j'étais bien 
sûr qu'il avait maintenant passé le Crostolo. « Comme 
voici tout fini, » dit le duc de Vendôme, « ne voudriez- 
vous pas me faire la grâce de l'aller quérir pour lui 
faire voir le champ de bataille? » Je partis, recom- 
mandant le comte d'Ârberg aux officiers de la brigade, 
assurant le comte que j'allais revenir. 

» Je m'en allai au galop, et rencontrai le roi dans 
l'endroit où nous avions commencé à charger, et ne 
sachant pas où aller; le duc de Mantoue était avec lui. 
Je lui dis que tout était fini, et le félicitai. Il me reçut 
fort bien, et je le menai par où j'avais chargé. Le duc 
de Mantoue ne cessait de m'embrasser; je crois que, 
quoiqu'il fut bien loin des coups, il avait eu belle 
peur. Je fis passer le pont au roi, où il trouva mes- 
sieurs les généraux à la tète de ma brigade d'Anjou. 
On lui dit plus de bien de moi que je ne méritais, et, 
après lui avoir présenté le lieutenant-colonel comte 
d'Ârberg, je lui présentai Tétendard et les timbales. 
Le roi fit porter l'étendard chez lui, mais je le priai 
de me permettre de donner les timbales à sa brigade, 
pour qu'elle voulût bien se souvenir que j'avais eu 
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l'honneur de la commander ce jour-là, ce que je fis 
en la présence du roi, leur disant : ce Messieurs, S. M. 
veut bien me permettre de tous prier de garder ces 
timbales comme souvenir de l'honneur que j'ai eu de 
TOUS commander aujourd'hui. » Après cela, on nous 
fit retirer et camper dans le même camp où les enne- 
mis avaient été battus. Le roi se logea dans une petite 
maison, jolie casine, vis-à-vis du camp et près du 
village de Santa-Victoria, et toute l'armée passa le 
Crostolo. 

» Je menai le comte d'Ârberg à mon quartier. Dès 
qu'il m'eut dit son nom, je me souvins que les comles 
d'Ârberg avaient près de Petersheim et de Stein une 
terre nommée EIsloo. Je lui demandai s'il était des 
Pays-Bas, il me dit qu'il était de l'Empire. Je lui 
demandai encore si la terre d'EIsloo, qui était effecti- 
vement de l'Empire, lui appartenait; il me répondit 
qu'elle appartenait à son frère aîné. L'ayant prié de 
me dire qui était le plus proche voisin de cette terre, 
il me dit que, comme il y avait vingt-six ou vingt-sept 
ans qu'il n'avait plus été dans ces pays-là, il n'y con- 
naissait personne ; que, cependant, la maison la plus 
considérable de ces contrées était celle de Mérode,^mais 
qu'il la croyait éteinte, parce que, quand il partit, le 
seigneur était mort et n'avait laissé qu'un jeune enfant 
fort délicat et valétudinaire, que l'on ne croyait pas 
pouvoir vivre. Je lui dis alors que cet enfant était 
celui qui l'avait pris aujourd'hui. Il me marqua une 
joie extraordinaire. 
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» Gomme tout ce discours s'ëtail tenu devant des 
oflficiers français, il fut rapporté au roi, qui me dit 
de garder mon prisonnier autant que je le voudrais; 
je le menai à mon quartier. Mes bagages n'y étant 
pas arrivés de Casteinovo, je fus fort embarrassé pour 
lui donner à souper et à coucher. Il était blessé au 
bras, d'un coup de pistolet qu'il avait reçu huit jours 
auparavant à une petite affaire qui s'était passée à la 
JUadona délie Gracie, près de Mantoue. Je lui donnai 
un de mes matelas, et le lendemain je lui fis chercher 
son bagage par un trompette du roi; il en avait perdu 
très-peu ou point. Je lui demandai s'il n'avait pas 
besoin d'argent, mais il n'en voulut point accepter, * 
parce que tout ce qu'il avait lui était demeuré. Il resta 
auprès de moi quelques jours, après quoi il demanda 
la permission d'aller à Milan, ce qu'on lui accorda; 
mais, avant la fin de la campagne, je fis si bien qu'il 
fut échangé. >j 

Le feld-maréchal, comte de Mérode-Westerloo, re- 
tiré dans ses terres, semble avoir éprouvé, vers l'an- 
née 1725, beaucoup de vexactions et de tracasseries 
de la part du marquis de Prié, alors gouverneur des 
Pays-Bas. Il les expose, assez au long, dans une requête 
qu'il adressa à l'Impéralrice; comme cette pièce con- 
tient des faits très-curieux, nous n'avons pas cru 
pouvoir. nous dispenser de la faire imprimer à la suite 
de celle Notice (^). 

(I) Voir annexe N» 8. 
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Le feld-maréchal avait ëté marié deux fois; la pre- 
mière, le 4 septembre 1701, à Marie-Thérèse d'Ara- 
gon-y-Pignatelli ; et ia seconde, le 29 juin 1721, à 
Gharlotte-Amélie-ÉIéonore-Wilhelmine-Alexandrine de 
Nassau-Hademar, née le 21 septembre 1703, fille de 
François-Alexandre, prince de Nassau-Hademar, et 
d'Élisabeth-Gathérine-Félicité de Hesse-Rheinfels-Bo- 
tenburg. 

Il eut du premier Ut Isabelle-Marie de Mérode, 
née le 13 octobre 1703, dame de l'ordre de la Croix 
étoilée, alliée, le 12 mai 1717, à François-Joseph, 
comte de Gzernin. 

Les enfants du second lit furent : 

1® Jean-Guillaume-Auguste, comte de Mérode, de 
Rotenburg, d'Oelen et du Saint-Empire, marquis de 
Weslerloo , libre baron de Pietersheim , de Steyn , 
d'Odenkirchen, etc., vicomte héréditaire du diocèse 
de Cologne, grand d'Espagne de 1"*® classe, et cham- 
bellan de LL. MM. I. et R., né le 16 juin 1722, ma- 
rié, le 3 juillet 1743, à Eléonore-Louise-Gonstance de 
Bohan, née le 15 janvier 1728, fille aînée de Charles 
de Rohan-Guemené, prince de Montauban, comte de 
Rochefort en Yveline, lieutenant-général des armées 
de France, et d'EIéonore-Eugénie de Bethizy-de-Me- 
zières, dame du palais de la reine. 

D'après l'auteur de l'ouvrage intitulé : Les Souve- 
rains du monde , et publié à La Haye en 1721, la 
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seigneurie de Steyn, comme celle de Pietersheim, re- 
leyerait de l'empire et du cercle de Weslphalie (*). 

Le même auteur décrit comme suit les armes dts 
comtes de Mérode, marquis de Westerloo. 

Ils portent, dit-il, écartelé la pointe de Técu en trian- 
gle et sur le tout de Mérode. Au premier de gueules 
à trois fleurs-de-lis d'argent posées 2 et 1, pour le 
marquisat de Westerloo; au deuxième de gueules au 
lion couronné d or, l'écu parsemé de billettes d'argent 
pour la baronnie de Pietersheim ; au troisième d'or à 
sept lozanges de gueules posées 3 , 3 et 1 pour la 
baronnie de Steyn; au quatrième d'or à trois fasces 
de gueules pour la seigneurie d'Odenkirchen. La pointe 
de l'écu parti en triangle de gueules au lion couronné 
d'or sur la première partition pour l'héritage des com- 
tes de Bronckhorst auquel les comtes de Mérode pré- 
tendent à cause du mariage du comte Florent de Mé- 
rode^ ayec Ânne-Sidonie, comtesse de Bronckhorst. 
Et sur la seconde partition, un sautoir d'or cantonné 
de quatre fasces ou gros ciseaux pour le comté de 
Batenbourg, auquel les comtes de Mérode prétendent 
à cause de plusieurs alliances faites entre ces deux 
maisons. Et sur le tout d'or à quatre pals de gueules 
à la bordure engrelée d'azur, qui est d'Ârragon d'où 
les comtes de Mérode tirent leur origine. 

(\) Tom. II, p. mi. 
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L'écu est enlouré du collier de Tordre de la Toison 
d'or, couronné d'une couronne à cinq fleurons, sur- 
montée d'un casque ouvert et couronné, sommé du 
quartier qui est sur le tout d'Arragon, accosté d'un 
Tol déployé, dont un demi vol est de gueules et l'au- 
tre d'or. Les supports sont deux griffons d'or, dont 
une aile de chacun est de gueules; chaque griffon est 
langue, armé et vilené de même, et tient d'une griffe 
un étendard marqué des armoiries de Mérode ou d'Âr- 
ragon, et de l'autre griffe le collier qui entoure l'écu. 
Les lambrequins sont d'or et de gueules. 

Le lecteur n'aura certainement pas manqué de re- 
marquer dans le cours de cette Notice les nombreuses 
lacunes et même les contradictions que présentent les 
différents documents historiques que l'on a rapportés 
relativement aux possesseurs du domaine de Steyn. 
Il reste donc à faire, à cet égard, encore beaucoup de 
recherches auxquelles nous n'avons pu nous livrer 
actuellement. Notre but d'ailleurs, comme nous l'avons 
déjà dit à plusieurs reprises, n'est pas d'écrire une 
histoire critique, discutée et approfondie , mais seu- 
lement de réunir en faisceaux des matériaux épars 
propres à faciliter plus tard la composition d'un tra- 
vail historique plus complet et plus satisfaisant qu'on 
ne le pourrait faire aujourd'hui ou tant d'archives et 
de documents de toute espèce défient encore le zèle 
des explorateurs. 



MOmiAiES DE STEYH. 



II est cerlaio, qu'à une époque assez reculée, les 
seigneurs de Steyn ont fait battre monnaie. Cependant 
il nous reste très-peu de yesliges de Tusage de ce droit 
régalien par quelques-uns des prédits seigneurs, dont 
nous ne iroyons d ailleurs plus paraître le nom, irers 
le milieu du XYII^ siècle, parmi ceux qui faisaient 
approuver leurs monnaies par la commission instituée 
ad hoo de la part du cercle de Westphalie (^). 

Dans la Revue de la Numismatique belge^)^ MM. Cuy- 
pers et Chalon ont fait connaître trois monnaies de 
Steyn, dont nous allons donner la description. 

N« 1. Avers +.... ARNOLDUS : STEN. Profila tête 
nue dans un grènetis. 



(1) Voir le procès-verbal de la séance de la commission de Tannée 1664, 
dans notre Notice historique sur l'ancien Chapitre de Thorn, p. 191. 

(2) Tom. I, p. 588 (2« série), et tom. Il, p. 179. 
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Revers. SIGNVM : CRUCIS. Grande croix, traversant 
la légende et cantonnée de quatre rosettes. 

Ce denier étant fabriqué au type adopté par Jean I, 
duc de Brabant (1261-1294), par Renaud I, comte 
de Gueldre (1271-1326), par Arnold, comte de Looz 
(1286-1328), par Gérard VI, comte de Juliers (1297- 
1329), et par Godefroid III, seigneur de Heynsberg 
(1303-1312), parait devoir être attribué à un seigneur 
de Steyn, vivant à la fin du XIH^ ou au commen- 
cement du XIV® siècle. 

N« 2. Avers. MONETA.... EN. châtel français, 
surmonté d'une fleur-de-Iis. 

Revers D. STEN... croix pattée dans un gre- 

nelis. 

N« 3. Avers. ARNO : LUDUS : DEI : GRA : 
DNS •; STEIN. Lion heaume; type de boddrager de 
Louis Ae Maele, comte de Flandre. 

Revers. MONETA : KARINIA : + BENE... • 
Q : VENT : I : NOMINE i D. 

Ce demi boddrager parait devoir être attribué à 
un seigneur de Steyn, vivant vers la fin du XIV® 
siècle. 

La lettre K du mot Karinia, d'après ce que feit ob- 
server M. Ghalon, pourrait aussi être un R; il serait 
difficile de distinguer l'une de l'autre. 

La localité, le village ou le château qui se cache 
sous le nom latin de Karinia ou Rarinia^ doit na- 
turellement être cherché parmi les possessions d'Ar- 
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nold. M. Ghalon cite, comme ayant quelque ressem- 
blance de nom, Keer, près de Maestricht, Raeren, 
près d'Aix-la-Chapelle, et le château de Raur, près 
de Meerssen. 

Mais ne serait-ce peut-être pas Gerdingen? 

Nous ayons trouvé ensuite sur des feuilles inédiles 
du savant M. Lelewel,une petite collection de monnaies 
noires, frappées par Jeanne de Merwede, en sa qualité 
de dame de Steyn. 

D'après le crayon généalogique que nous avons 
donné de la famille de Merwede dans le cours de notre 
notice, cette dame nous parait avoir hérité la seigneu- 
rie de Steyn, vers le milieu du XV® siècle, ensuite du 
décès de sa sœur Marguerite et de son beau-frère 
Guillaume de Brederode. 

Les planches ci-contre représentent les dessins de 
14 pièces de Jeanne de Merwede, dame de Steyn. 

N» 4. Avers. lANNA DE STEIN. Écusson incliné. 
Parti: au premier lozangé; au second, les armes de 
Merwede, de gueules à la fasce d'argent, accom- 
pagnée de quinze besants d'or. 

Revers. PAX : XPI : SIT : NOBISCVM : Croix 
pattée, cantonnée de deux petits écussons, dont l'un 
est chargé d'un lion rampant. 

Nous observons dans cette pièce que la première 
partie de l'écusson étant lozangé, est conforme aux 
armoiries portées suivant Bulkens, par Arnold, sire de 
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Steyo, de Plancenoit, d'Ochaio, etc., qui figura parmi 
les nobles vasseaux de Jean III, duc de Brabant 
(1313-1355), ainsi que par Louis de Steyn, sire de 
Diepenbeek et de Reckheim, vassal du même duc W. 

Nous avons fait connaître aussi que le sceau de 
Jean de Steyn {Janes von me Steyn) était lozangé, 
au chef de ... chargé à dextre d'une coquille de 

D'après cette concordance des armoiries on serait 
tenté de croire que celles de Steyn étaient lozmigées. 

N«5. lOHEN. VAN. MERWE. Le champ delà pièce 
divisé par une croix. Au premier quartier des be- 
sants. La face probablement effacée, mais il est à 
supposer que ce quartier contenait les armes de Mer- 
wede. Aux second et troisième quartiers un lion ram- 
pant. Au quatrième trois figures indéchiffrables. Sur 
la croix se trouve, en abime, un petit écusson chargé 
d'un lion rampant. 

Revers. MOME. NIOTE. STENN. Croix paltée, au 
centre de laquelle la lettre L. 

N^ 6. Semblable à la précédente. 

Revers. ... NOVA La croix pattée porte en 

en abime la lettre E. 

N° 7. Parait semblable au N® 5, seulement au qua- 
trième quartier on croit distinguer les armes de Mer- 
wede. 



(1) Butkens. Trophées, tom. I, p. ^ÎJ. 
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Reyers. DE . MER Croix pattée, avec la lettre 

E en abîme. 

N^" 8. ... EHE ... MDE ... ERE ... Le champ de la 
pièce divisé en croix. Au premier et quatrième quar- 
tiers plusieurs chevrons superposes les uns aux autres. 
Aux deuxième et troisième quartiers des besants, pro- 
bablement les armes de Merwede; un petit écusson 
au centre de la croix. 

Revers ON .... Croix pattée ayant une fieur- 

de-lis en abîme. 

No 9. lOHANNA : DNA : DE : STE : Le champ de 
la pièce divisé en croix. Aux premier et quatrième 
quartiers une fleur-de-lis; aux deuxième et troisième 
un lion rampant. Sur la croix un petit écusson en 
abîme chargé d'un lion rampant. 

Revers. MOETA : NOVA : DE : RUSTA. Croix pat- 
tée avec la lettre E en abîme. 

N» 10. 10 : DE . MERW : D DE : ST. Le 

champ semblable à celui du numéro précédent. 

Revers. En tout semblable à celui du numéro pré- 
cédent. 

NMl. lOHAN. : : DNA : DE : STE : Le champ sem- 
blable à celui du N^' 9. 

Revers. MONETA : NOV .. CIVITAT. Croix pallée 
avec la lettre G en abîme. 

N« 12. DE : MERW : DNA : DE : ST. Le champ 
semblable à celui du N^' 9. 
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Revers. Gomme celui du numéro précédent. 

N« 13. 10 : DE : MERW : DNA : DE : ST ; . Le 
champ comme celui du N® 9. 

Revers. MONETA : NOVA : CIVITATI ; Croix pal- 
tée avec la lettre R en abime. 

N^ 14. Avers semblable à celui du N^ 9. 

Revers. Semblable à celui du N^ 11, sauf que la 
lettre G est remplacée par la lettre S. 

N« 15. lOHANNA : DNA : DE : STE\ Le champ 
comme cehii du N<* 9. 

Revers. MONETA : HIOTENTENH. Croix paltée 
avec la lettre .S en abime. 

N« 16. lOHAN MERWEDE. Le champ comme 

celui du N*^ 9. 

Revers. MONETA : DNA : D IN. Croix pattée 

avec une fleur-de-lis en abime. 

No 17. lOHANNA : DNA : DE : ST'.. Le champ 
comme celui du N^' 9. 

Revers. MOETA . ON : DE : STEIN. Croix pattée 
avec la lettre G en abime. 



Monnaleft de Gerdlngen. 

Gerdingen est une petite commune, située dans la 
Campine, à sept lieues au nord de Maestricht et à cinq 
lieues à l'ouest de Ruremonde. 
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Ainsi qu'on Ta vu dans la Notice qui précède, Jeanne 
de Merwede était aussi dame de Gerdingen. Nous avons 
trouvé trois monnaies qui paraissent avoir été frappées 
par cette dynaste en sa dite qualité de dame de Ger- 
dingen ; savoir : 

N« 18. Avers. lOHANNA : DNA . DE : GERDIN. 
Armoiries écartelées : aux premier et quatrième quar- 
tiers une fleur-de-lis; aux deuxième et troisième 
quartiers parti, dont le premier bandé de trois pièces, 
et le second porte un lion rampant; sur le tout un 
petit écusson chargé également d'un lion rampant. 

Revers. MONETA : NOVA : FACTA : GERD. Croix 
pattée. 

N° 19. Avers. lANNE : DNE : DE : GERDING : 
Armoiries comme au N<> 15. 

Revers. MONETA : NOVA : LOVAN. Croix pattée 
s'étendant jusqu'au bord de la pièce, portant en abîme 
un petit écusson chargé d'une fasce. 

D'après l'inscription sur cette pièce, il parait pro- 
bable que Jeanne de Merwede faisait parfois fabriquer 
ses monnaies ailleurs que dans son atelier de Gerdin- 
gen. Cela se pratiquait dans le temps, assez souvent 
par les petits seigneurs dont les ateliers monétaires 
n'étaient guère pourvus des ustensiles nécessaires et 
qui alors avaient recours aux ateliers établis dans les 
grandes villes. 

N« 20. Avers. lOHANNA : DE : MERWE. Armoi- 
ries écartelées au premier les armes de Merwede; aux 
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deuxième et troisième quartiers un lion rampant ; au 
quatrième trois figures illisibles; sur le tout un petit 
ëcusson chargé d'un lion rampant. 

Revers. MONE. NOVA GHN. Croix pattëe portant 
au centre une croiselte inscrite dans un grènetis. 

C'est M. Prosper Cuypers qui, dans le tome II, 
p. 178, 2^ série, de la Revue de la Numismatique belge, 
a fait connaître cette pièce. Elle est en billon noir. 



Monnaies frappée» par le» dynastes de Baten- 
boarg^, «eifl^near» de fêteyn. 

Un ouvrage, récemment publié par M. P. 0. Van 
der Chys , sous le titre : De Munten der voormalige 
heeren en steden van Gelderland^ mentionne plusieurs 
pièces de monnaies frappées par les dynasles de Ba- 
tenbourg qui en même temps possédaient la seigneu- 
rie de Steyn. Les armes de celte seigneurie, d'après 
le même auteur, étaient d'argent aux sept lozanges 
de gueules posées 4 et 3. Cependant nous remarquons 
que sur les monnaies les lozanges sont posées 5, 3 et 1 . 

Le N<* 21 est un florin d'or que l'on attribue à Her- 
man de Bronckhorst, seigneur de Batenbourg et de 
Steyn, mort en 1556. 

Avers. SANCTUS . lOHANNES • : . Effigie de S*- 
Jean-Baptiste. 

Revers. MONETA . NOVA . AUREA . BA •.• Quatre 
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écussoDS en croix, respectivement aux armes de Ba- 
tenbourg, Bronckhorst, Anholt et Steyo. 

Guillaume de Bronckhorst, fils de Herman, succéda 
à son père. Il continua à faire fabriquer des monnaies. 

Le 13 novembre 1561, il reçut, de la part du cercle 
de Westphalie , une insinuation par laquelle il était 
cité, en même temps que l'abbesse de Thorn, Guil- 
laume de Vlodorp, sired'Odenkirchen, de Dalenbroek 
et de Reckheim, Guillaume, comte de Berg, sire de 
Byiant, le comte de Meurs et les villes de Nimègues 
et de Neuss, à comparaître devant la Chambre impé- 
riale à Spire. Ils étaient accusés de ne pas avoir ob- 
servé les ordonnances sur la monnaie, faites à la Diète 
de l'Empire en 1559, et notamment d'avoir contre- 
venu à la défense de faire usage du droit de battre 
monnaie. 

Cette défense portait qu'aucun membre de l'Em- 
pire ne pourrait plus battre monnaie à moins qu'il 
ne fut électeur ou prince, et cela sans préjudice à la 
possession légitime de son droit et jusqu'à ce que la 
prochaine Diète eut pris des mesures ultérieures con- 
cernant la monnaie W. 

M. Yander Chys, dans l'ouvrage cité, attribue à 
Guillaume de Bronckhorst, seigneur de Batenbourg 
et de Steyn, entre autres, les monnaies suivantes : 

(1) Article de M. J. F. G. Meyer, dans la Revue de Ut Numismati- 
que bel{ie, tom. VI, p. 186, !'• série. 
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N° 22. Parait ime imitation des ducats ou crusa- 
des de Portugal. On les désigne par les mots de du- 
cats à la longue ou à la courte croix. 

Avers. GVIL. D. BR. L. B. D. BA. Z. ST. Un ëcus- 
son surmonté d'une couronne de baron et chargé de 
quatre petits écussons en croix aux armes de Bronck- 
horst et de Batenbourg. 

Revers. IN. HOC. SIGNO. VINCS. Une croix platte 
à branches égales. 

N® 23. Est, comme le numéro précédent, une imi- 
tation des ducats ou crusades de Portugal et n'en dif- 
fère que par l'allongement de la branche verticale de 
la croix dont le pied descend jusqu'au bord extérieur 
de la pièce. 

N^24. Thaler en argent. MONET. NOVA. ARGENT. 
BATENBO. Effigie de Guillaume, tournée à dextre. 
Les écussons de Bronckhorst , de Steyn et de Baten- 
bourg sont placés dans la bordure. 

Revers. FERDI. ELEC. ROMANO. IMPE. SEM- 
AVGVS. 59. C'est-à-dire fabriqué en l'année 1559. 

No 25. Thaler. GVIL. D. BRONC. LIB. BARO. D. 
BATENBO. L'effigie de Guillaume tenant son casque 
de la main droite. Les écussons de Bronckhorst, de 
Steyn et de Batenbourg sont de nouveau placés dans la 
bordure. 

Revers. Comme le numéro précédent. 

No 26. Demi-Thaler. GVIL. D. BRONC. LI. BARO. 



— 80 — 

D. BATENBO. Effigie de Guillaume tenant son casque 
de la main droite. Les écussons de Bronckhorst, de 
Steyn et de Batenbourg sont placés dans la bordure. 

Revers. Comme le ]N<> 24. 

N« 27. Cuivre. FERDI. ROMA IMP. SEM. AVGVST. 
La double aigle de l'empire, avec le globe terrestre en 
abime. 

Revers. MONETA. NOVA. ARGENT. BAT. Dans le 
champ, les (rois écussons de Batenbourg, de Bronck- 
horst et de Steyn séparés par des rinceaux. 

N® 28. Cuivre, ayant probablement eu cours pour 
la valeur d'un kreutzer. N'est marqué que d'un seul 
côté, par les écussons de Batenbourg et de Steyn. 
Au-dessus de ces écussons se trouve le millésime 1564, 
et au-dessous d'eux la lettre W. 

Herman-Thierri de Bronckborst succéda à Guil- 
laume dans les seigneuries de Batenbourg et de Steyn. 
On lui attribue entre autres les monnaies suivantes : 

N° 29. Or, imitant les couronnes d'Italie. HER. 
THE. D. BRO. L. BAR. L B. Z. STEIN. Écusson 
écart elé aux armes de Bronckborst et de Steyn, sur 
le tout celui de Batenbourg. Une couronne de baron 
sur l'écusson. 

Revers. DEI. VIRTVS. EST. NOBIS. Croix italienne 
ou fleur-de-lisée. 

No 30. Or. HER. THE. D. BRON. L. B. L BA. ST. 
Ecusson écartelé aux armes de Bronckborst et de Ba- 
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lenbourg, sur le loiil de Sleyn. Une couronne de baron 
sur récusson. 

Revers. DNS. ADIVÏOR. Z. FIDVCIA. ME. Croix 
décorée, et cantonnée des lettres H. T. D. B. 

N« 31 . Or, imitant les ducats de Hongrie. SANCTVS. 
VICTORINVS. MA. Efiigie d'un saint en costume de 
chevalier tenant une hallebarde dans sa main droite, 
et accompagné des lettres H. B. 

Revers. AVR. NOV. HER- TH. D. BR. B. Z. S. 
Armoiries parti. Au premier de Bronckhorst et au 
second de Manderscheid ; qui est d'or à la Fasce de 
gueules. L'écu surmonté de la couronne de baron. 

N° 32. Or. Ducat à rimitalion de ceux de la Hongrie. 

Avers. MON. TRANSMO. DKI. D. B. Z. S. ce qui 
signifie Moneta transmosani Dominii de Baienborg et 
Stein. Effigie d'un chevalier armé et tenant en sa main 
droite une hallebarde. 

Revers. MATER. REDEMPTORIS. NRI. La Vierge 
Marie tenant l'enfant Jésus sur ses genoux. 

N» 33. Or. AVRVM. NOVM. DNI. HERM. Effigie 
d'un chevalier comme au N^ précédent, 

Revers. HERMAN. THE. D. BR. L. B. I. B. STEY. 
Un lion rampant. 

N° 34. Argent. HERM. THEOD. D. BRO. L. BAR. 
I. B. Z. STEl. Effigie de Herman, la figure tournée 
à dextre. 

Revers. MONETA. NOVA. ARGENTEA BAT. Ar- 
moiries écartelées de Batenbourg, de Bronckhorst et 
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de Steyn; sur le tout l'ëcusson de Sleyn. Les cimiers 
sont de Batenbourg et de Bronckhorst. 

N» 35. Argent. Thaler. MO. HERM. THE. D. BR. L. 
BAR. B. ST. CVS. Ce qui veut dire : Liberi baranù 
Batenburgicij Sieini eu sa. 

Cette pièce a donc été frappëe à Sleyn^ d'où Ton 
peut inférer que beaucoup d'autres monnaies du 
même seigneur ont élé fabriquées dans le même lieu. 

Revers. POSVI. DEVM. ADIVTOR. MEVMQV. TIM. 
Armoiries comme au numéro précédent. 



PL. m. 
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N« 1. 

Lettres d'Arnold, sire de Steyn, par lesquelles il transporte d. 
Guillaume, comte de Julliers, son courtil allodial de Campe, et 
le reçoit de nouveau en fief du dit comte. 

12 Novembre 1255. 

Universis christi fidelibus, quibus, présentes liltcras videre 
contigerit, Arnoldus dominus de Steincn salutem in domino. 
Noverint universi tam présentes quam postcri,quod nos in manus 
viri illustris domini W. comitis de Juliaco curtem nostram Campe 
Yulgariter appellatam , et triginta bonnaria terre arabilis ad 
dictam curtem perlinentia, asportavimus, que verum allodium 
nostrum erant. Prcfatus vero comes prenominata bona nobis et 
nostris heredibus in feodum contulit perpetuo possidenda. In 
cujus rei testimonium et munimem présentes litteras sigillo nostro 
conferimus roboratas. 

Datum post festum b. Martini, anno d. M. CG. L. quinto. 
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No 2. 

Lettres d^ Arnold, seigneur de Steyn, par lesquelles il approuve et 
ratifie la vente faite par sa nièce, Helwige, et son mari Gode- 
froid, fils de Tilman, sire de Schinne, à l'église d^Aix-la- 
ChapeUe, du courtil et des biens de Binghenrode. 

i265. 

Omnibus présentes litteras visuris Arnoldus dnus. de Steyne 
salutem et cognoscere veritatem. Noverint singuli et univers!, 
quod nos venditionem, renuntiationem et effestucationem curie 
et bonorum de Bingbenrode a dilecta ncpte nostra Hyiwige et 
marito suo Godefrido nato dni. Tilmanni de Schinne coram dno. 
Th. felicis recordationis quondam dno. de Falkenburg ad opus 
decani et capituli aquen. olim factas et imprime coram Walramo 
' filio suo nunc dno. de Falkenburgh et suis fidelibus ac vasallis 
innovatas, ratas habemus et gratas, tamque dicte Heylwigis tutor 
et memburnus, et quia a fidelibus et vasallis W. dni. de Fal- 
kenburgh prcdicti sententiatum existit, quod hujusmodi rati- 
habitio coram duobus fidelibus vel vasallis dicti W. tanquam 
coram ipso convenienter fieri possit. Nos eandem ratihabitatio- 
nem coram duobus fidelibus vel vasallis prefati W. videlicet 
Gerardo de Bûnde et Ëgero de Haren militibus ad hoc specialiter 
ab eodem W. deputatis et ad petitionem predicte H. neptis nostre 
confessi sumus et fecimiis sufficienter et per présentes confi- 
temur. In cujus facti testimonium duximus sigillum nostrum pre- 
sentibus apponendum. Datum annodni. millesimo CC. LX, tercio 
dominica qua cantatur letare jherusalem. 
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N« 3. 



Charte de Thierri, sire de Fauquemont, portant que Godefroid 
de Schinne et Helwige son épouse, qui a pour tuteur Arnold 
de Stein, ont vendu d l'église d'Aix-la-Chapelle le œurtil et 
les biens de Binghenrode. 

i268. 

Universis presentia visuris Th.. dnus de Valkenburg nobilis 
vir salutem et cognoscere veritatem. constitutis in presentia 
nostra in solo allodîî nostri multis nostris fidelibus astantibus, 
venerabili viro G., dei gratta decano ecclesie bte. Marie aquen. 
etquibusdam canonicis et fidelibus ejusdem ecclesie ex ana parte, 
dno Th.. de Schinne nobîli viro et Godefrido unico et primogenito 
filio suo cum aliis multis amicis suis proximis ex altéra, idem 
Godefridus in etate légitima constitutus videns in hoc utilitatem 
suam, amicorum suorum ductus consilio et nostro consensu 
babito super eo ex parte sui et uxoris sue Helwigis çt tutoris 
illius videlicet dni. Arnold! de Steine nobilis firîs' bona et coriam 
de Bingerode prius a nobis descendentia et dosoèndeoitem cum 
omnibus mansionariis, hominibus, redditibus et juribus quibus- 
cunque pertinentibus ad ipsa bona et eandem curiam a dicta dno 
Th et Benedicta uxore sua parentibus ipsius G. sibi et uxori sue 
data et datam ecclesie vendidit antédicte pro trecentis marcis 
sterlingorum, decem solidis pro marca qualibet computatis necnon 
et trecentis marcis aquen. denariorum pecunie numerate in 
omni jure, pretcrquam in jure feodi, consuetudine etiam et 
libertate, quibus dicti parentes eadem bona et ipsam curiam 
habuisse, tenuisse et possedisse dinoscuntur ab eadem ecclesia 
cum mansionariis, hominibus, redditibus et juribus antedictis in 
liberiori etiam jure videlicet allodiali sive proprio a nobis eidem 



— 88 — 

ecclcsie dato, perpetualiter possidenda et possidendam. Contulit 
insuper ipse Godefridus et Hclwîgis uxor ipsîus in elemosinam 
jus patronatus, quod parentes ipsius Godefrîdi habuerunt et ipsi 
habebant in ecclesia de Bingcrode propter deum simplicîter et ob 
reverentiam bte. Marie virginis ecclesie rocmorate renunciando 
una cum predicta Helwige uxorc sua jure patronatus dato ac 
omnibus venditis antedictis ad opus ecclesie aquen. Gujus nomine 
inemoratus decanus îpsa vendita statim post Godefridi exitum et 
uxoris sue Hclwigis celebratum intravit cum solempnitatibus 
dcbitis et consuetis obligando pro bujusmodi pio facto grata 
vicissitudine, non ex contractu aliquo, sed ex pictatis dono dictam 
ccclcsiam aquen. prefatis parentibus venditione bonorum et curie 
consentientibus, quos in fratcrnitatem et orationem ejusdem 
ecclesie recepit, quod ipsa ecclesia aquen. cum majori commcnda- 
tione et solempni post obitum eorundem tanquam in licito et 
lionesto tenebit obsequio et quod marcam unam de predictis bonis 
venditis in cujuslibet duorum istorum anniversario pro refectione 
fratrlbus crogabit. Et nos accedentes siroiliter renuntiationibus 
et solempnitatibus predictis cum Walleramo prîmogcnito nostro 
jam adulte cujus u tique consensus super omnibus predictis actis 
»ccessit,juset dominium allodii, quod in predictis bonis et curia 
ccterisque pertinentibus ad eandem habuimus, ad honorem om- 
nipotentis dei et gloriose matris sue ob salutem anime et corporîs 
nostri, pro dono liberali ecclcsie contulimus supradicte. Renun- 
tiantes omnibus judiciis talliis, precariis, exactionibus, scrviciis 
molendinorum, cambarum, et expedilionem vel quorumcunque 
servitiorum et jurium quocumcunquc nomine censcantur, qui in 
(lictis venditis recepimus aut recipcre débite vcl indebile pote- 
ramus. Hoc solum excepte, quod in dicto allodio de aperto vul« 
nere, furtu,homicidio, raptu et rapina vel de consimile crimîne 
seu excessu majoris judicii, pro quo etiam possit vel debeat 
duellari, nos et beres nostri judicium Icnebimus et justitiam 
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debitam faciemus. Acta sunt bec présente viro illustri dno. Wal- 
leramo duce Lemburgensi sub testimonio dni. Wirici de Vrenzen 
ipsius Tb.. de Scbinne. virorum nobiliuro et Godefridi de Brei- 
denrode milite (sic) fidelium nostrorum Gerardi de Luggene militis 
et scabini aquen. jobannis de Birkensdorp militis et fidelis Tb. 
nobilis antedicti alioruraque multorum bominum clericorum 
et laicoram fide dignorum. In cujus rei testimonium prcsens 
scriptum ad petitionem supradictarum parcium dicte ecclesie 
aquen, nobili et cxcellenti transmisimus cum appensionibus sigil- 
lorum antedicti Wallcrami primogeniti nostri et supradicti dni. 
Arnoldi de Sloine sigilH nostri munimine roboratum. Datum in 
die nativitatis bti. jobannis baptiste anno dni. M. CG. sexagesimo 
octavo. 

1\*> 4. 

Lettres de Guillatiine, comte de Hollande, par lesquelles il recon- 
naît devoir à Arnold, sire de Steyn, et à Marguerite son épouse, 
une rente de i70 livres de Hollande, 

iO avril 1517. 

Wy Willem, grave van Henegouwe, van HoUant, van Zelant, 
ende beere van Vrieslant, maken kont allen luden ; want wy 
gegeven badden beeren Arnout, beere van Steene, ende vr. 
Margriete syn wyf drie bondert pont Hollants s' jaers, van ons te 
houdene te leene, welcke rente wy bem bewyset badden jaerlicx 
in te nerae op die tiende tusscben der poerte van Leyde ende 
Doedins lane, ende op de tiende le Bentbuscn , die Willem van 
Egmond van ons plach te bouden, ende ons van bem ane commen 
es, voir zeventicb pont Hollants s' jacrs. Ende van daller ane 
gebrnc van dric bondert pont Hollanls s' jacrs, dal badden wy 
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hem bewiset t'oQtfane in onse tolne van Niemendsvriend, elken 
s* jaers te twee terminen, te sinte Pietersmesse in den lenten, 
ende te sinte Jansdaghe te midden zomer, totter tyt, dat wy hem 
de rente voirsyt bewyset hebben zouden in sekeren goeden, 
van ons te houdene te leene. Ende van dese drie hondert pont 
HoUants s* jaers hebben wy affgecofl jegens den heere van Steene, 
ende vr. Margriet zyn wyf voirnoemt, hondert ende dertich 
pont HoUants rente s' jaers, dacr wy hem genouch affgedaen 
hebben, zoo dat zy hem wel van ons gepaeit houden, alzo blyven 
wy hem aile jare scoldich hondert ende zeventich pond HoUants 
renten elckes jaers, daer wy hem af bewysen de tiende tiisachen 
dcr poirte van Lcide ende Doedins lane, ende op die thlende van 
Benthusen voirscreven voir zeventich pont HoUants s' jaers te 
goede rekenînghe, ende die hondert pont HoUants s' jaers, dier 
aen gebreken, die bewysen wy hem t'ontfane jaerlicx in onse 
tolne te Niemensvriend te twee tcrminen binnen den jare, te 
sinte Pietersmesse in den lenten, ende te sinte Jansmesse te mid- 
den zomer totter tyd dat wy hem die hondert ende zeventig pont 
HoUants s' jaers bewiset hebben in sekeren goede, van ons te 
houden le leene, alze voirscreven es; ende ombieden onsen rent- 
meesters, zo wie sy syn, jof wesen suUen, dat sy hem desen 
renten ute reeckcn van onsen weghen zonder ander gebot van ons 
te hebbene, tôt dat wy den heere van Steene ende vr. Margrieten 
syn wyf bewiset hebben in sekeren renten, aise voirscre- 
ven es. 

In oirconde desen brieve bezegclt met onsen zeghele. 

Gegeven tote Utrecht op den beloken paesschen, in 't jaer ons 
Heeren duuzent drie hondert ende zeventhiene. 
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N« 5. 

Concordat entre Jean, sire de Steyn, et Jean II de Looz, sire de 
Heinsberg, au sujet de la seigneurie de Lewenberg. 

i2 octobre i396, 

Wir Johan van Loen, herre zo Heynsberg ind zo Lewenberg, 
ind Margreta van Genepe vrauwe derselver lande, syne elige 
huisfrauwe, doin kunt allen luden zo ewigen dagen, de desen 
brieff soelen sien off hoiren lesen, want tussehen dem edelen 
Johannen, herren vom Steyne an de eyne syte ind uns an de 
andcr sytc kryege, tzweyunge ind stosse wairen, as van der her- 
sebafft slosse lande ind lude wegen van Lewenberg, die de vor- 
schriven Johan in synre hant batte in amptz wyse ind ouch sich 
dairzo reehtz vermas, ind de erenwirdige in Gode Vader, unse 
lieve genedige berre her Fryderich, van der Gotz genaden ertzbu- 
schoff zo Colne, umb dat wir zo grande vruntb'cb gescbeden ind 
geslicht wurden, sich van anbrengen, beden ind gevolchenisse 
uDser beider partyen aile der sachen annomenn ind geladen 
hatte ; so bekennen wyr vur uns ind unse erven mit desem offen 
brieve, dat wyr oevermitz denselben unsen genedigen heren van 
Colne ind syne rede ind vrunde gruntlicben ind vruntlicben ge- 
scbeden syn van allen sachen de tussehen uns van beiden partyen 
sich erhaven hatten, gaynde ind uperstanden wairen van aire 
vurledenre tzyt bis bude up desen dach datum dis brieffs, alsod at 
unser ein zo dem andern dair umb nummer anspraiche noeh 
vorderunge gehaven en sal in eyncherleye wysz, ind want de 
vurs, her Johan, herre van me Steyne, ind vrauwe Âgncse, syn 
elige huiszvrauwe, vur sich ind ire ervcn zo ewigen dagen vertze- 
gen hant up de hersschafft, burch, lantind lude van Lewenberg, 
mit allen iren zobehoiren, ind wir dem egenanten heren Johanne 
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dairumb ouch bewyst han eyne jeirliche lyfftzucht rent syne levé- 
dage ind nyet langer, ind synen erven na S3nne doide suich 
gebin van dcr summen, as he dan erleeft bette in aile der maissen 
as des egenanten hernn Johans, herrn zum Steyne, ind vrauwen 
Ângnescn, frauwen van der SIeyden, vertzich brieve die se uns 
dairup gegeven hant, ind as de lyffzucht brieve, de wyr dem 
egenanten hernn Johanne weder gegeven haven das cleirlicben 
inhaldent, uiswisent ind begryffent : so bckcnnen wir herre ind 
vrauwc van Heynsberg ind van Lewenberg vurs. vur uns ind 
unse erven ind nakomIinge,dat in der vurs. scheding also gede- 
dingt, oeverkomen ind oeverdragen is, dat wir den vurs. herrn 
Jobanne, herrn ind vrauwen Angnesen, vrauwen van Steyne, ind 
ircn erven ind nakomh'nge solen voirtan zo ewigcn dagen laissen 
fredelich, vesth'ch ind ungehindert gebruchen, haven, halden ind 
besitzen ire erfftzale, crffgulde ind erffrente die dem vurschriven 
herrn Johanne van sinen alderen angeerfft ind averstorven is, 
off de he hait bynnen dem lande van Lewenberg, myt namen de 
wanungc, ind dat huisz zu OeverdoIIendorp, by der kirchen 
gclegen, mit aile syme reichl ind zobehore. Item tzweiffhandert 
marck geltz erfflicher jaîr gulden up dat huis zo OeverdoIIendorp 
zo betzalen, die gewyst synt an dem dinckstoile zo OeverdoIIen- 
dorp mit den dorpern Nederdollendorp, Casser ind Heisterbaeh- 
rode mit allen iren zobehoiren in aile der maissen as de brieCF 
uiswiset ind inheldt, die up dat vurs. buys zo OeverdoIIendorp 
ind up de tzwelflhundert marck geltz is gemacht die dem vurs. 
herrn Johanne ind vrauwen Angncsen ind iren erven sal blyven 
in synre gantzer macht as verre as de sprycht up dat vurs. huis 
ind up die tzwelffhundert marck erfiTlichcr renten in allen sinen 
punten ungekrenkt, ind de punten Int artikele begryffen in dem- 
selven brieve sprechende up de hundcrt schillingc turnyss off up 
de sees voider wyngulden doîrvur de bewyst synt en bjrnnen 
de dinckstoelc zo Dollendorp die soelcn machtloif syn, wanl de 
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vurs. herr Johann ind vrauwe Angnese viir sich ind ir erven 
daîrup hant vertzegen. Item so soelen de vurs. herr Johan, 
vrauwe Angnese ind ir erven behalden den dritten penninck an 
dem gerychte zo hunffe, dat dritte del an der herffstbeden, dat 
dritte del in der toleven, den hoff zo Hunffe, de svn erve îs, mit 
synen wingerden, artlande, velde, wesen, busschen, oHchgulde, 
tzinsen, pechlen, mit nasse ind druge, ind mit allen sinen zobe- 
hoîren, wc de is gelegen, voirt zo Dollendorp ein hem myn 
guide, die sy hant an des proistz hove van Pleyse. Voirt herrn 
Johans Moynen huis van Lewenberg gelegen zo Dollendorp mit 
dem hove zo vierhuesen ind mit wingarden, busschen, velde 
in sinen zobehoiren, item den hoff zo Neder Gassel, item den 
hoff zo Reyde, item den sesten penninck an dem gerychte zo 
Reyde, item den hoff zo Segelaere, item synre Moenen hove van 
Lewenberg, de gelegen synt zo Eschmar, zo Houltzlaere ind zo 
Lympurch mit eicklîchs der vurs. hoeve wingerde, ackere, tzien- 
den, tzynsen, pechten, gulden ind renten, wesen, bussche, wcy- 
den, ind mit allem irem ind irre eicklichs zobehueren, so we des 
vurs. herrn Johans aldern ind vurfaren bis an in, ind he sync 
tzyt de beseffen ind gehalden hait. Voirt so sal de vurs. heer 
Johan ind sine erven byrnhoultz hauwen ind nemen in dem 
Dayrabroiche zo irre noitturfft, beheltnisse dem vurs. herrn 
Johanne^ synre lyfftzucht, brieve van den vunfftzien hundert 
gulden, die wîr y me us gegeven han, ind beheltnisse ouch 
vpauwen Angnesen van der SIeyden vurs. ind iren erven der 
vierhundert guder rynscher gulden jeirlicher renten na dode 
des vurs. herrn Johans, de ir bewyst syne an dem Nederlande 
van Lewenberg, beneden dersegen,de affzo loesen steent mit 
vier dusend gulden na inhalt der brieve die wir der vurs. vrau- 
wen Angnesen darup gegeven han, de ouch in iremacht soelen 
blyven. Ind aile dese vurs. erfftzale, hoyve ind erffgulde ind 
rente, so we de vurbenant ind ercleirt steent, die soelen de 

7 
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vurschriven herr Johann ind vrauwe Angnese ind ir ervcn 
Tortan erffliclien, ewelichen ind ummerme hayen, halden ind be- 
sitzen vredelich, gerort ind gerast, ind allen iren nutz, urber ind 
willen damit doin as mit irme eigenen vryen erve ind gude sun- 
der aile rcnt, hîndernisse off wederspraiche van uns oiF unsen 
erven ind nakomlingen, ind van eyman andcrs van onsen wegen, 
off des wir mechtich weren sunder argelist. Ind moegen ind 
soelen die egenant herr Johann ind vrouwe Angnese ind ir erven 
up den vurs. iren hoyven dingen umb its guytz reichte sunder 
alreleye wederspraiche, bis id an de gewalt tryfft so sal man dat 
rychten an dem hoen gerychte as dat reicht is; ind wir soelen in 
ir rente ind guide vurs. as ime ind syncn erven die in unsme 
lande van Lewenberg vellich sind ind jairs erschynent uispenden 
mit unsme boden sunder gedinge ind buyssen gerychte; ind 
wyr en soelen sy an der vurs. irre erfftzalen, gulden ind renten 
aile vurbenant nyet kruden noch in de bekummeren, noch aman 
kruden off kummeren laissen in eyncherleye wys. Ind wat 
brieve de vurs. herr Johan ind vrauwe Angnese haut sprechende 
up eynche der vurs. erfftzale, hoyve, rente off guide die in 
behalden synt, so we de vurbenant steent, die brieve soelen 
ouch as verre die an dese punten treffent in irre macht syn 
ind bliven ungeletszt ind ungekrenkt in aile der maissen as de 
gelegen weren. Vort wer id sache dat de vurs. herr Johan 
vrauwe Angnese off ir erven zu eyncher zyt gehindert off gekrut 
wurden unwissende uan uns vnsen erven off van emans anders 
van unsen wegen, off des wir mechtich weren sunder ai^elist 
an eynchen den vurs. erfftzalen, renten off gulden, off dat in 
de bekummert wurden , den krut , kummer ind hindernisse 
soelen wir in ind iren erven one allen vertzoch ind suymnisse 
affdoin, off affdoen laissen, as sy des van uns off van den ghe- 
nen den wir unse lant ind gerychte bevolen hetten, gesynnent 
off duynt gesynnen. Wir Johan herre ind Margrete vrauwe zo 
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Heinsberg ind zo Lewenberg vurs. noch unse erven en soelen 
ouch dea vurs. herrn Johan ind vrauwen Angnesen noch ire 
erven nyet hindern noch kruden laissen an sulchen erven ind 
gueden as synre nichten van Ittere ind van Meerheim na irme 
doide laissent, mit namen an synre nychten van Itter hoyve zu 
Rumerstorp ind irme Stadel hove zo Bovendorp, ind irera huyse 
zo Lympurch ind irem hove daselffs ind Schryvershove zo Ra- 
merstorp myt eicklichs der vurs. hoive, wingerde, ackere, Izien- 
den, tzynsen, pechten, gulden ind renten, wesen, bussche, wey- 
den ind mit allem irem ind eicklichs zobehoeren. Voirt an 
synre nychten Greten van Meerheim, erve ind guede zo Huysse 
gelegen, ind an irme hoyve, erve ind gudezo Meerhusen gelegen; 
voirt an irme hoeve zo Kochenholtz, ind an irme tzeydghen zo 
Nederen Gassel mit eicklichs der vurschriven hoeve erffs ind 
guitz, wingerden, ackeren, wesen, bussche, tzynsen, pechten, 
gulden ind renten, nas ind druge, ind mit allen iren zobehoiren 
as de sint gelegen, beheltnisse uns ind unsen erven unsers ind 
idermanne da ane syns reichten. 

Aile dese vurscreven punten ind artikcle ind irre eicklichc 
besunder, so we de in disme brieve benant synt, han wyr Johan 
herre ind Margrete, vrauwe zo Heynsbcrg ind zo Lewenberg, vur 
uns ind unse erven ind nakomlinge, deme vurs. herrn Johanne, 
herrn ind vrauwen Angnesen, vrauwe van Steyne, vur sy ind ir 
erven ind nakomlinge, geloifft ind gesichert in guden truwen 
ind by uns eren ; ind han de mit upgereckden vingeren ind 
gestaffden eidenlyfflîchen zo den heilgen gesworen, de vast, stede 
unverbruchlich zo halden, ind zo doin ind zo volvoiren, so we 
di in disme brieve begryffen synt ind geschreven steent ; ind dat 
wir noch unse erven dairweder nummer gedoîn en sullcn noch 
gewerven offgeschien laissen van emantandcrs van unss off van 
unser erven wegen, off des wir mechtig weren sunder argelyst, 
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ind en soelen ouch nummer ghein behelp off beschutnisse geist- 
lichs off w'crntllchs reichtz off gcrychtz umtrecken noch uns 
anncmen noch eynche ander sachen die geschiet is, off geschien, 
off de man erdencken moichle, damit dat wir uns weder desen 
brieff ind deverdrach, ind dat da inné geschreven is, behelpen 
off beschudden moichlen, sunder aireleye argelist, werwort ind 
geborde. Ind umb dat dese sachen zo ewigcn dagen vaste ind 
slede syn ind blyven, so ban wir Johan, herre ind Margrete, 
frauwe van Heinsberg ind van Lewenberg vurs. mallich van 
uns syn ingesigel van unser reichter wyst an desen brieff ge- 
hangen, ind han voirt gebedcn, zo raeirrer stedicheit, den vurs. 
unsen lieven genedigen herren herrn Fryderich, ertzbuschoff zo 
Golne, herlzougen van Westfahlen, enz., oevermitz den ind 
syne rede dese vurs. sachen gededingt synt, ind den bogebornen 
fursten unsen lieven genedigen herren herrn Wilhelm, hertzogen 
van dem Berge, ind greven zo Ravensburg, want ouch ertzliche 
diesz vurs. guede van dem vurs. unse herren zo leen rurent, dat 
sy ouch irre ingesegele by de unse an desen brieff willen doin 
hangen, myt beheltnisse ouch in daane its rechlz besegelt ouch 
mit ingesegelen des egenanten uns gnedigen herrn reden ind 
vrunden, mit namen herrn Johan SchiHinck van Bylke, hoyve- 
meister des egenanten uns genedigen herrn van Golne, herrn 
Wilheim Beyssels ind herrn DIederichs van Gymmenich, ritter, 
de dese schedingc hant helpen dedingen, die sy zo meirre getzuch- 
nisse aire sachen vurs. umb uns bede willen an desen brieff 
hant gehangen 

Ind wir Fryderich vander genaidenGodz ertzbuschoff zo Golne, 
hertzoge van Westfaclen,etc., ind Wilheim van derselver geoaden 
Godz,herlzougevan dem Berge ind grève zo Ravensburg, etc.,be- 
kennen dat wir zo meirrem getzuchnisse aire sachen vurschriven 
unse ingesegele umb bede willen der edelre Johans, herren ind 
frauwen Margreten, vrauwen zo Heynsberg ind zo Lewenberg, 
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ouch vur an desen brieff han doin hangen, beheltnisse uns 
ertzbuschoffs ind unsme geslychte, ind uns hertzouge van dem 
Berge, ind greven zo Ravensburg ind unsen erven mallich syns 
reichtcn, in allen den sachen Turschreven. Ind wir Johan Schii- 
linck van Bylke, hovemeister, Wilhelm Eeyssel ind Diederich 
van Gymnich, ritler, amptlude des egenanten uns gncdigen her- 
rcn herrn Fryderichs, ertzbuschoffs zo Golne, bekennen dat 
wir van scheiffe ind bevelnisse uns lieven genedigen herrn 
herrn Fryderichs, ertzbuschoffs zo Golne, hertzougen van West- 
faelen, enz., aile dese vurs. sachen han helpen dedingen, ind 
dair oever ind ane gewest syn ; dat de geschiet synt in aile der 
wyse as de in dismc brieve synt begryffen; ind han des zo ur- 
kunde ind getzuchnisse der wairheit, eicklicher van uns ouch 
sin segel an desen brief gehangen umb der edeire herren Johans 
van Loen, herren ind vrauwen Margreten van Genepe, vrauwen 
van Heynsberg ind van Lewenberg vurs. bede willen. Dis brieff 
wart gegeven ind dit is geschicht in den jaeren uns herren du- 
send dryhundert sees ind vuynfzich des donresdages na sent 
Gereons dage des heilgen mertelers. 



N« 6. 

Lettre de Jean II de Looz, seigneur de Heynsberg, constatant la 
vente qui lui a été faite par Arnold de Steyn, du château et de 
la seigneurie de Lymberg ou Lymbricht. 

iO février 1423. 

Id sy so wissen, dat der hogeboren hcr Johan van Loen, hère 
20 Heynsberg, zo Lewenberg ind zo Genepe an eyne syde, ind 
her Arnt van Steyne, ritter, an die ander syde overmîtz yrer 
beyder vrunde hude up desen dach datum dis brieffs geotzh'chen 
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Ind mynlichen gescheidcn, geslicht ind overkomen syn vur sich 
înd yre enxn zo ewigen dagen as van deme sloss, lande, luden 
ind herlicheit zo Lymbcrg mit allen yrcn rechten ind zubehoire 
niet daîran uitgescheiden in voigen ind mil vurwerden as berna 
geschrcven volgt ; dat is zo wisscn dat der vursz. hcr Arnt dat 
vursz. huys zo Lymberg, nu vort an syn levenlanck selve bewo- 
nen, ind truwelicben verwaren sal, des in geynerwys zo beswe* 
ren nocb myme gcnedigen berren van Heynsberg off synen erven 
nyet zo untferren id en sy dan mit yren consente, wist ind gu- 
gen willen ; ind derselve ber Arnt sa! oucb aile guide, rente ind 
vervall zo den vurgenanten buyse ind berlicbeit geborende uphe- 
ven ind upboeren in syn ind myns gnedîgen beren van Heyns- 
berg, ind syner erven bebouff bis zo myns beren van Heyns- 
berg syncr erven off beren Arntz wedersagen; ind ber Arnt 
sa] oucb myme beren van Heynsberg off synen erven aile jairs 
dairaff gude recbenscbaff doen, bebeltnisse mallicb syns andeils, 
dairan nyemant den anderen kroeden nocb yrren en sal urob 
geyner sacben wille die gescbiet synt off bernamals geschien 
moicbtcn in eyniger wys ; want myn bere van Heynsberg ind 
syne erven, ind der vursz. ber Arnt syn levenlanck die vursz. 
sloss, lant, ludeind berlicbeit mit deme gericbte, bogbe ind neder 
mit pecblen, mit zynsen, mit ackerlande, mit boyneren, mit 
weyden, mit beden, mit scbetzongen, ind vort mit allen vervalle 
ind zubeboere die dairzo geborent off dairaff quemen, seraentb'cb 
baven ind der gebruicben sollen mallicb balff ind balff. Ind 
sollen oucb scboltis, scbeffen ind boiden samen baven, setzen ind 
entsetzen zo yrer beyder bebouff, wilcbe scboltis scbeffen, boi- 
den mit den luden ind ondersaissen in der berlicbeit vursz. 
myme genedfgen beren van Heynsberg ind synen erven] as erff- 
beren, ind beren Arnt vursz. as eyme lyffzucbter bulde ind eyde 
doen sollen as ducke ind mancbwerff as sicb des noit geburde 
sonder argelist. Were oucb sache dat die kircbe zo Lymberg 
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geviele zo geven die sollcn myn hère van Heynsberg ofif syne 
erven, ind her Arnt vursz. sementlicb geven. Ouch sal myn 
hère van Heynsberg off syne crven deme vursz. hère Arnd aile 
jaîrs dat vursz. huys ind herlicheit zo verwaren geven ind waile 
bezailen vur eyn voyder wyns dat he yrae geven soulde XXV 
rynsche gulden, wilche XXV rynsche gulden her Arnt vursagt 
syn levenlanck selve heven ind bueren sal an den vurgenanten 
gulden ind renten off an dem ghiene deme dat van myns heren 
wegen van Heynsberg of syner erven bevolen were as an myns 
heren van Heynsberg ind syner erven andeyle. Ind so wat an 
deme vursz. huse zo machen off zo stoppen were dat eyn man 
binnen zwen off dryn tagen gemachen off gestoppen kunde 
dat sal her Arnt alleyne doen machen up synen cost ind lone 
myme heren van Heynsberg noch synen erven daraff nyet zo 
rechenen ; dat so wat zc machen were dat eyn man binnen vier 
off funff dagen gemachen kunde dat sal her Arnt doen machen 
up syne cost, ind myn hère van Heynsberg off syne erffen solen 
den lonen bezalen, wat boven vier off funff dage an deme vursz. 
base van noitbuwe geburde zo machen dat solen myn hère van 
Heynsberg ind syne erven allein doen doyn up yren cost ind 
schaden so dat herrn Arnt des gheynen schaden en hâve. Were 
ouch sache, dat Got vur sy, dat myn genedige hère van Heynsberg 
off syne erven hernamals zo veeden quemen, so mogen sy sich 
visz ind van dem slosse ind herlicheit vursz. tgayn allermallich 
behelffen, dochalso dat her Arnt des gheynen schaden en bave 
noch en lyde ; ind wurde umb der veeden off eyniger anderen 
veeden wille die myn hère van Heynsberg off syne erven hetten 
dat vursz. huysz ind herlicheit mit yrem zubehoere gebrant 
off gewoest, so dat herrn Arnt vursz. syns andeils van den gulden 
ind renten vursz. damit ungebruychlich gemacht wurde ind 
achterstedig bleve, so solen yme myn hère van Heynsberg off 
syne erven darvur doen ind bewysen an anderen guten renten 
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so wat zwen van myns heren vrunden van Heynsberg ind zwen 
van beren Arntz vrunden scmentlîch ducht dat her Arnt vur syn 
andeil vursz. haven suulde, ind van anderen vurlcdenen ja^ren 
gehaedt hetle oyne argelist. Ind wanne dan die vursz. gulden 
ind renten wederomb zu komen weren,so solden aile puncten 
dis brieffs vursz. in aller yrer macht stain ind blyven as sy 
budistags staynt. Vort solen myn genedige bere van Heynsberg 
ind syne erven den vursz. beren Arnt verantworden ind be- 
scbirmen vur airemallicb as vur yren man ind diener. Ind were 
sache dat her Arnt mit yemant bernamails zo schaffen off zo 
dadyngen hebbe, id were zo geven off zo nemen, des sal he 
eren ind recbtz blyven by mynem genedigen heren van Heyns- 
berg in synem raide off by synen erven ind yrem raide; ind 
queme he darenboven mit deme be also zo schaffen off zo dadin- 
gen bedde zoo veeden, so sal he sicb van ind rysz. den vursz. 
buse ind berlicbeit tgain den mit deme he also zo veeden komen 
were moigen beheiffen, ind off myn genedige hère van Heyns- 
berg off syne erven van der vurgenanten heren Arntz veeden 
eynigen schaden krcgen off leden in eyniger wys, darumb en 
solen myn bere van Heynsberg noch syne erven nyet kroeden 
noch bezailonge darvan heisschen in geyniger wys sonder aile 
argelist. Ouch sal her Arnt vursz. myme genedigen heren van 
Heynsberg off synen erven zytsz genoich kont doen cyniches 
noitbywes des zo deme vurgenanten huse ind slosse noit geburde, 
ind derselve her Arnt sal myme heren van Heynsberg ind synen 
erven vur sich in syne erven brieve ind sigele geven dat he syn 
levenlanck an den vursz. slosse ind berlicbeit sitzen ind haven 
solle in massen as vursz. steit; ind dat be die vursz. siosz ind 
berlicbeit mit allen yren rechten ind zubeboeren wie die gelegen 
synt,niet dairan uyszgescbeiden,vor sich ind syne erven na synem 
doit myme genedigen hère van Heynsberg ind synen erffen erff- 
licb ind umberme gegeven, opgedrageu ind darup vcrsiehcn hait 
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sonder argelist. Ouch ist gedadingt dat her Arnt yursz. myine 
geoedigen heren van Heynsberg off synen erven op cost myns 
genedtgen heren van Heynsberg off syner erven dieser erfvyn- 
cgen genoich doen sal vur deme leenheren ind vort an allen 
orden dair sich des noit geburde. Vort ist gedadingt weret sache 
dat myn hère van Heynsberg off syne erven hernamals an dat 
slos ind herlicheit zo Steyne quemen, so soilen sy heren Arnt 
Tursz. alsulge gulden bezalen as he aida jairlichs geldende hat 
na uyswysonge synei* brieven darup sprechende. Were ouch 
sache dat myn hère van Heynsberg ind syne erven dairan nyet 
en quenien,so solen sy doch deme vursz. heren Arnt behulp- 
lich ind bystendich syn die vursz. guide na ynnehalt syner brie- 
ven zo krygen as eyn hère syme manne ind diener van recht 
schuldig is zo duen. Were aver sache dat myn hère van Heyns- 
berg die vursz. sloss ind herlicheit zo Steyne he off syne erven 
hernamals ynne hette, ind die verkouffen, versetzen off beswe- 
ren woulden, dat solen ind mogen sy doen behcltnisse heren 
Arnd vursz. dairan syner gulden na uyswysonge syner brieven 
ind anders in geyner wys ; herop sal man brievc machen zo bey- 
den syden in der bester formen damit dat mallich verwart sy; 
ind alsulche brieve as myn genedige hère van Heynsberg heren 
Arnd gifft die solen myns heren sohne mit namen myn hère 
van Lutge, Johan von Loen eldste son zo Heynsberg ind Wil- 
helm van Loen, grève zo Rlankenheim mit bescgelen, darinne 
myn hère van Heynsberg ind syne sonne kennen solen ind ge- 
loven in guden truwen ind in rechter eydzstat vnr sich ind yre 
erven aile vursz. sachen geschiet zo syn mit yrem willen, ind die 
ouch vaste ind stedc zo halden as verre sy die aentreffen nu off 
hernamals; ind dieselve brieve suilen zur konden mit besegelen 
manne van leene myns genedigen heren van Heynsberg mit na- 
men her Godart van dem Bongart, Dieiter van Lieck, ind Bernt 
van Wcvordcn gênant Bulner; ind alsulge brieve as her Arnt 
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mymc lieven hcren van Heynsberg geven sal die sal he bese- 
gelen ind mit geloven in guder truwen ind in rechter eidzstat 
Yur sich ind vur syne erven aile puncten darinne begrififen yn ind 
syne erven antreffende vast, stede ind onverbruchlichen so bal- 
den; ind be sal vort bidden die brieve mit ym zor konden zo be- 
siegelen manne myns genedigen beren van Heynsberg mit namen 
Henrich van Welkenbusen, steven van Lieck ind Diederich van 
Opbem. Ail vursz. sacben baven wir bere zo Heynsberg ind Amt 
van Steyne, ritter vursz. mallicb anderen vur ons ind unsze erven 
zugesagt ind geloifft in guden truwen ind in recbter eidstat vast, 
stede ind onverbrucblicben so balden ind zo volvoeren in aire 
voegen as vurgescbreven steit, sonder aile argelist. Urkunde 
unszer beyder siegele ber beneden opgedruckt, da ber Goîdart 
vamme Bongart ind Bernt van Wevorden vursz. oucb yre sigele 
zor konden as dadingslude bygedruckt baint, int jaer unss beren 
M. GGGG ind dry ind zwentzicb des zeenden dags im februario. 

N« 7. 

Attestation de l'abbé de Siberg, portant que Frédéric, archevêque 
de Cologne^ avait fait dans le temps un acte de partage et de 
liquidation entre Jean de Looz, sire de Heynsberg, et Mar- 
guerite de Gennep son épouse d'une part, et Jean de Steyn et 
Agnès de Sleyden son épouse d'autre part, relativement à la 
possession du domaine de Lewenberg. 

•19 juin U53. 

Wir Willem Speiss van Rullisbeîm, abdt zu Sybergh, beken- 
nen mit diesem brieve vur unss und unsse nakomen, als eyn 
brieff binder uns lycht van der erven wegen vamme Steyne în- 
baldene eyne scheidonge, dey der eirwerdige furste ber Fridc- 
ricb, ertzbussoff zu Goelne selige vur zyden gemacbt und verda- 
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dînckt hait tusscben den edlen herren Johanne van Loen , herre 
zu Heynsbergh, etc., und Margareten van Genepe syner eliger 
huysfrauwen selige und yren truen an eyne syle, ind herrn 
Johane vame Steyne, frauwen Agnes van der Sleyden siner elîger 
liuysfrauwen ind yren truen die ander syde; des ist by uns ko- 
mon her Wilhem van Nesselroide, herre zom Steyne, ritter, hait 
uns gesaget und gevordirt umb soh'chen gebrech ind vorderunge 
die truen vame Steyne van des brieffs wegen sy so der heir- 
schafft van Lewenbergh gehat haven, des hâve yn ind synen 
truen der edell woillgeboren juncher Phih'ps, grave zu Nas- 
sauwe, etc., vunff deill vernoget na lude berschryvonge sy under 
eyn daroever gegeven hant, ind blyvc der forderunge ein seîsde 
deill allen denghenen, die sich rechts darzu vermessen mogen, 
also dat der brieff vurs. solle liegen zo behoeff der funff dele des 
vurgenanten graven Philips und siner truen, ind den vursagten 
truen so dem unverdadingten eyro seisten délie. Ind hait her 
Wilhem vursagt von syn, synre kinder ind truen wegen gebeden, 
dat wir den brie£f willen gewarten ind gehoirsam syn dem vur- 
sagt unsem jonchern van Nassauwe synen truen und nacomen 
so den funff deilen in ir beste behoiff, ind den truen und die 
sich zu eym seisten deile rechtes mogen vermessen, zu dem seis- 
ten deile, dat willen wir yn zu willen, ind damit also opwar- 
ten und gehorsam syn in sulcher maissen vursagt, sunder aile 
geverde ind argelist. Zu urkunde der wairhcit aire vurgeschreven 
sachen han wir Wilhem Speiss unser segel an desen brieff don 
bangen, int bain vort gebeden die eirbern unse lieve getruwen 
Frederich van Marckelspach ind Herman van Blytersdorpp unse 
scheffen onsser stat Sibergh, dat sy zo meirrer sicherheit ind 
kunden yrre beider ingesiegele an desen brieff by dat unse hant 
gehangen. Gegeven in den jaren unss herren dusent vierhun- 
dert ind dry ind vunfftzichsten, des neisten dinxstages na sant 
Viti ind Modesti der hilger Martiller. 
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N« 8. 



Requête du feld-maréchal, comte de Mérode-Westerloo, seigneur 
de Steyn, etc., à S, M. Vimpératrice, exposant les vexations 
et les tracasseries qui lui furent suscitées par le marquis 
de Priéf gouverneur des Pays-Bas, 

1725. 
Madame, 

Je crains bien que le bruit que causent les persécutions que 
j'éprouve, ne prévienne Y. M., et ne lui persuade facilement que, 
pour qu*on en puisse venir à des extrémités aussi scandaleuses 
que celles auxquelles on s*est porté envers un homme revêtu 
des dignités qu*il a plu h TEmpereur de me conférer, il faut qu'il 
y ait des raisons bien grandes et bien fondées. Je demande très- 
humblement à Votre Majesté la permission de Tennuyer par un 
long récit, pour pouvoir l'informer de la vérité, et la supplie de 
me faire la grâce de lire les faits dont il est question. 

J'étais dans mes terres, occupé à chercher à satisfaire ceux & 
qui je dois, et de qui j'ai eu crédit depuis trente-six ans que j'ai 
l'honneur de servir l'auguste maison d'Autriche, à travers les 
pertes de toute espèce que m'ont fait éprouver les confiscations, le 
bombardement de Bruxelles, les campements, les fourragements, 
pillages et ruines de mes terres pendant mon absence et mes con- 
tinuelles campagnes. Gomme, de plus, il y a dix-neuf ans que je 
ne reçois pas une obole de mon traitement de général de cavale- 
rie, ni de celui de maréchal, qui me sont retenus, malgré dix-sept 
ordres très-cléments de S. M., et dont M. de Prié s'est moqué, j'ai 
vu doubler mes dettes d'un second capital par l'accumulation des 
intérêts. Il en résulta que je fus obligé de mettre en gage ma 
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vaisselle et mes pierreries, pour éviter qu'on arrête mes revenus, 
et même la vente de mes terres des Pays-Bas, que, je le savais, 
M. de Prié méditait de faire exécuter. Cependant, contre toute 
attente, j'ai appris et éprouvé que tout cela n'était pas encore 
assez, mais qu*on vouloit pousser la chose encore plus loin, d'une 
manière inouïe envers personne, et non pas seulement h l'égard 
d'un homme de ma naissance, revêtu de toutes les dignités dont le 
premier souverain du monde peut honorer un sujet qui vient de 
couronner, par trente-cinq ans de service et par les perles que sa 
maison y a faites, les services de plusieurs siècles, continués de 
père en fils. 

Votre Majesté sera surprise des prétextes que M. de Prié a 
recherchés et fait naître pour exercer à mon égard les violences 
que voici, Madame. 

Le marquis de Prié, s'étant avisé de vouloir faire de nouvelles 
lois, fit un décret par lequel il àte k tous les seigneurs de la pro- 
vince de Flandre, où j'ai quelques terres, le droit d'entendre 
les comptes de leurs communes et villages, et leur substitue, de 
sa propre autorité, une assemblée de gens de lois ou échevins 
que l'on appelle du Franc de Bruges. Par une nouveauté inouïe, 
il les autorise à renverser des droits et prérogatives que les sei- 
gneurs ont eus de tout temps, sans se souvenir que lui-même, 
marquis de Prié, ayant eu l'honneur d'être muni des procuration 
et autorisation de S. M., a fait serment, en son nom, le jour de 
l'inauguration, de conserver les trois états de cette province, 
chacun en particulier, dans leurs anciens droits, privilèges et 
prérogatives, sans y souffrir jamais aucune infraction ni contra- 
vention. 

A peine eut-il fait ce serment, que ce ministre, assisté de quel- 
ques gens faibles et qu'il a su rendre soumis aveuglément à toutes 
ses volontés, renversa violemment des lois, des coutumes qui 
avaient été sacrées aux prédécesseurs de S. M, , même à la France ; 
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et cela, pour faire une chose qui n'est d'aucune utilité au souve- 
rain, et ne fait aucun bien au public, but de toutes les lois nou- 
velles que les souverains trouvent à propos d'établir. Mais, bien 
loin que cette nouvelle violence on nouvelle loi, que M. de Prié 
a trouvé à propos d'inventer, au détriment et au mépris de la no- 
blesse, apporte aucun avantage ou utilité au service de S. M., 
il n'en produit qu'à une douzaine de particuliers, à qui, par la, 
il donne le moyen de gagner de grosses journées qu'ils appellent 
vacations, pour aller tous les ans causer des frais à tout le pays, 
et manger à charge de la province. 

Voilà la justice et l'amélioration du gouvernement selon cette 
loi. Si elle était de l'avantage ou du service de S. M., et qu'elle 
fût émanée de sa propre et suprême volonté, le zèle qui m'a fait 
sacrifier tant d'autres choses plus considérables, me ferait encore 
sacrifier celle-là. Mais, comme elle est non-seulement au détri- 
ment de son pauvre peuple, mais aussi contraire à son service et 
à son serment solennel^ j'ai cru être en droit et même obligé, 
pour maintenir mes droits anciens et incontestables, d'ordonner 
à mes officiers et gens de loi de ne pas se soumettre à cette nou- 
veauté qui n'a jamais été ni pratiquée ni vue, mais de conti- 
nuer, selon l'ancien usage, à rendre leurs comptes devant mes 
commissaires; d'avertir civilement ces gens du Franc de Bruges, 
dans le cas où ils viendraient s'y présenter, qu'ils avaient reçu 
de moi cet ordre, de les prier de se retirer après le leur avoir fait 
voir, et, dans le cas où ils voudroient user de violence, de ne point 
la souffrir et de les faire retirer. 

Si M. de Prié voulait trouver sujet de s'en plaindre, cet ordre, 
très-naturel, juste et permis, ne peut être regardé que comme 
un simple conflit entre des villages ou juridictions appartenant 
à S. M., et une juridiction à moi, cas pour lesquels et autres pa- 
reils, S. M. a établi le conseil provincial de Flandre, où la déci- 
sion devait être prononcée selon les lois et coutumes du pays. 
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Mais M. de Prié, loin de vouloir s*en tenir aux lois et coutumes, 
crut trouver une belle occasion de me tourmenter, et envoya 9 
très-secrètement, un gros détachement des compagnies destinées 
à emprisonner les malfaiteurs et voleurs. Celles-ci, avec huis- 
siers, enveloppèrent la nuit les maisons de tous mes officiers et 
gens de loi, bailli, secrétaire, receveur, bourgmestre, et tous 
mes échevins, les lièrent comme des voleurs et de plus grands 
criminels, et les entraînèrent, chargés de fers aux pieds et aux 
mains, h travers plusieurs grandes villes, aux yeux du public, les 
jetèrent dans des cachots obscurs, séparément, comme on fait 
pour les plus grands scélérats, sans qu'ils pussent parler Tun à 
Tautre, ni à personne, les conduisirent avec la même infamie 
plusieurs fois devant l'assemblée du Franc qui n'est pas leur 
juge et de qui ils ne dépendent point, mais qui est leur partie, 
et traversant, toujours aux fers, le peuple d'une grande ville. 

Ceci avait lieu non-seulement au mépris de ma personne, mais 
aussi des lois et coutumes du pays et du droit naturel. La même 
violence inouïe continue toujours depuis un an bientôt que mes 
malheureux sujets sont détenus, et que cette terre est sans jus- 
tice, sans loi, ni officiers, tyrannisée par un homme que ceux du 
Franc y ont mis de leur autorité. Gela va jusqu'à une telle extré- 
mité, que plus d'un tiers du peuple et des habitants ont aban- 
donné leurs maisons et leurs biens, qu'ils ont laissés en friche, et 
se sont sauvés sous la domination de la France, cherchant à s'y 
établir. Ainsi, de six mille grandes mesures de Flandre que con- 
tient cette terre, il y en a plus de deux mille abandonnées et 
incultes. Les charges et les contributions qui retombent sur les 
autres, par cette fuite et abandon, augmentent tous les jours et 
font que c'est une terre abîmée. 

Il est à remarquer, Madame, que cette terre est arrivée à ma 
maison par une fille unique d'un frère d'un comte de Flandre, 
qui la donna en dot de mariage avec tous les droits que l'on veut 
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in*àter aujourd'hui, sans raison ni justice. Il est à observer aussi 
qu'un petit particulier, qui a acheté une petite seigneurie, et 
aussi une de ces places d'échevin du Franc, a donne à sa petite 
terre un ordre tout pareil à celui que j'ai donné, de ne point 
admettre à l'audition des comptes ceux du Franc. Et, parce que 
ce petit particulier est de ce collège favorisé de M. de Prié, il a 
maintenu et soutenu tranquillement son ordre jusqu'à présent, 
sans qu'on l'ait trouvé mauvais. Ainsi ce crime n'en est un que 
pour moi et mes pareils. Il est à remarquer aussi que M. de Prié 
a exempté de cette servitude, par sa propre autorité et interpré- 
tation, plusieurs autres terres et villages. 

Ainsi je supplie Y. M. de juger de mon crime et du fracas si 
nécessaire que ce ministre a voulu faire dans le monde contre 
moi. Je crois que, si j'avais excédé en quelque chose (ce que j'ai 
été bien loin de faire)^ ce ministre ne perdait rien de sa dignité, 
en se souvenant d'abord de ce que Dieu m'a fait naître, de mes 
services envers l'auguste maison d'Autriche, et des dignités dont 
il a plu h l'Empereur de m'honorer, et s'il m'eût averti civilement 
de mes prétendus excès. Tout au plus dans les plus grandes 
extrémités, il aurait pu passer à de tels moyens, si je m'étais 
opposé ouvertement au service de S. M. en quelque chose de 
grande conséquence dans le gouvernement du pays. Ainsi, Ma- 
dame, tout ce crime, qui devait être jugé tout au plus par un 
conseil provincial, est, par le bruit éclatant que ce grand mi- 
nistre en a fait dans le monde, arrivé jusqu'aux oreilles de S. M. 

Il est remarquable encore que, l'électeur palatin possédant, 
comme moi, dans cette province, des terres qui ne sont que tout 
au plus privilégiées, ce ministre, après avoir voulu les exempter 
de cette servitude, se trouvant embarrassé de ce que je pourrais 
mettre au grand jour sa manière d'agir, répandit le bruit que 
j'avais fait maltraiter de coups un auditeur des comptes, tandis 
qu'il n'y a jamais paru personne. 
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Pour éblouir ici le ministère, peu instruit des pouvoirs de ce 
ministre de second rang aux Pays-Bas, M. de Prie imagina de 
disposer le ministre de Tëlecteur palatin à Bruxelles à trouver 
bon qu'un auditeur de la chambre des comptes de S. M. à Bruxelles 
aille, avec lui, ministre palatin, entendre, pour cette fois et sans 
conséquence, les comptes dans les terres de l'électeur. Le mi- 
nistre électoral y ayant consenti, ce voyage extraordinaire et 
inutile a coûté, pour les seuls frais de cet auditeur des comptes, 
près de trois cents ducats. Ce voyage singulier a étonné tout le 
monde, car le tribunal de la chambre des comptes est un tribu- 
nal ou conseil uniquement royal, établi seulement pour entendre 
les comptes des recettes générales de S. M., voir ce qui de ses 
domaines a été mal employé, mais qui n'a jamais été censé de- 
voir entrer dans les détails des revenus des seigneurs, ou de leurs 
terres ou communes, ce qui même est au-dessous de lui, et est 
une chose monstrueuse et nouvelle. Cela fait voir cSmbien elle a 
été recherchée dans l'esprit fécond de M. de Prié. 

Voici, Madame, mon premier crime, et V. M. me permettra 
de passer au second, quoiqu'avec le scrupule de l'ennuyer bien 
malgré moi. A peine les rapports de M. le marquis de Prié sur 
cette belle affaire pouvaient-ils être parvenus à la cour, sous les 
couleurs dont je n'ai pu exposer qu'une partie, les autres m'étant 
restées inconnues, qu'il en trouva une autre qu'il crut bien plus 
agréable à celui ou ceux qui peut-être lui avaient donné des 
ordres secrets de ne pas perdre les occasions de me causer des 
désagréments. Ces personnes sont assez connues, pour que je ne 
les nomme pas; de même, leur talent pour créer, de rien, des 
monstres et des choses de la dernière conséquence. 

Peu de jours après cette première affaire, trois gardes de chasse 
que j'avais pris de mon régiment, pour imposer un peu plus de 
respect aux paysans qui avaient trop de connaissance, de pa- 
renté et de liaison avec mes gardes de chasse ordinaires, trou- 
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vèrenl un paysan, natif d*un de mes villages, dépendants da 
marquisat de Westerloo, chassant avec son fusil et des chiens 
dans ma franche garenne. Cet homme, qui était suspect d'être 
Toleur de chasse depuis longtemps, sachant qu'il avait été plu- 
sieurs fois près d'être châtié pour la même chose, et voyant qu'ils 
ne l'auraient pas épargné, comme d'autres avaient fait, parce qu'ils 
étaient de ses parents ou amis, ou parce qu'ils avaient peur de lui, 
prit d'abord In fuite. Un garde, qui l'aperçut, se mit à courir 
après lui, et lui cria plusieurs fois d'arrêter. Ce paysan, qui se 
sentait coupable, ne jugea pas à propos de s'arrêter, et continua 
à fuir. Le garde, moins prompt h la course que lui, voyant qu'il 
ne pouvait l'atteindre, crut qu'en lui faisant peur, il l'arrêterait, 
et tira, à cet effet, un coup de fusil en l'air, qui, par conséquent, 
ne toucha pas le paysan fuyard. Celui-ci, malgré sa vitesse, ne 
put éviter de tomber entre les mains d'un des trois gardes qui 
lui avait coupé le chemin ; mais le paysan, voleur de chasse, s'en 
étant débarrassé, lâcha son coup de fusil, et blessa ce garde dan- 
gereusement. Le garde, se voyant fort blessé, voulut riposter par 
un coup de fusil h l'audacieux paysan, mais, n'en ayant plus la 
force, le coup porta à terre sans toucher le paysan. Celui-ci, 
voyant que le garde avait manqué son coup, redoubla d'audace 
et voulut le tuer. Mais ce dernier, voyant que le paysan lui feroit 
un mauvais parti, s'il ne se défendait pas, prit celui de donner au 
paysan un coup de crosse, qui ne lui fit qu'une légère bles- 
sure à la tête. Sur ces entrefaits, arrivèrent les deux autres 
gardes qui se rendirent maîtres du paysan, et le conduisirent dans 
les prisons ordinaires du château. Ceci ne se passa pas sans quel- 
ques coups, comme il arrive ordinairement, et, après qu'on lui 
eut rois les fers aux pieds et aux mains, il sut les rompre et s'en 
défaire un quart d'heure après. Peu de jours plus tard, je le fis 
relâcher, sous caution de se représenter toutes et quantes fois il 
en serait reguis. 
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A peine ceci eut-il eu lieu, que M. de Prié crut avoir trouve 
une belle occasion de complaire à son chef. On envoie sous main 
des émissaires sur les lieux pour y préparer les matières; on al- 
lume le feu, et on dispose les esprits de la plus mauvaise partie 
du peuple de ma terre h concourir aux fins qu'on s*est proposées. 
Les parents, amis et alliés de ce paysan donnent avec joie 
dans rintrigue, et, assurés de la protection de la cour du mi- 
nistre, ils s'assemblent tumultueusement, tentent de sonner le 
tocsin pour soulever le peuple et pour forcer le château, ce 
qu'ils ne purent cependant pas exécuter. Étant assurés de trou- 
ver une entière protection à Bruxelles, ils s'y rendent, pré- 
sentent une requête pleine d'indignes mensonges et sans signa- 
tures, adroitement rédigée, dans laquelle ils ont entassé ce que 
la calomnie la plus artificieuse et la plus noire a pu inventer de 
plus faux et de plus injurieux à ma personne. 

Le conseil d'État, rempli d'bommes dévoués au ministre par 
crainte ou par espérance, et de gens faibles qui d'ailleurs n'étaient 
pas informés du fait dont on avait déguisé toutes les circon- 
stances, m'envoya, selon la coutume, cette scandaleuse requête, 
en me chargeant de relâcher ce prisonnier, ou de lui faire faire 
son procès, s'il était criminel. Cette lettre était fort inutile, 
puisque tout ceci avait déjà été fait, par mes ordres, selon les 
règles de la justice. M. de Prié voulut bien me faire l'honneur 
d'accompagner cette lettre du conseil d'État d'une des siennes, 
fort cavalière pour ne pas dire davantage, et d'un style et d'une 
forme inusités de la part d'un homme revêtu de sa dignité envers 
un autre revêtu des miennes; et, pour la masquer, il eut la pré- 
caution de la faire contre-signer de l'audiencier, et parapher 
d'un certain ministre du conseil. Quoique cette lettre imperti- 
nente méritât une réponse telle qu'elle convenait à ma personne 
et à ma dignité, j'eus la modération de ne répondre qu'au con- 
seil d'État, et comme si c'était à S. M. même, me réservant d'en 
demander la juste réparation à mon souverain. 
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Malgré cette manière d'agir régulière dans les formes, la 
colère de M. de Prié ne put se contenir, et, réunissant dans 
son cabinet trois ou quatre ministres les plus dociles à ses vo- 
lontés, ils conclurent d'envoyer en tout secret le procureur 
général de Malines prendre des informations à Westerloo; et, 
quoique non autorisés à cela , ils se fondèrent sur l'exemple du 
duc d'Albe contre les comtes d'Ëgmont et de Bornes, exemple 
fort louable sans doute et fort analogue h ce dont il s'agissait. 

Ce procureur général sut s'adresser à la classe la plus basse, et 
leur faire dire tout ce qu'il a voulu. Il revint avec ces belles in- 
formations, qui donnèrent matière au rapport envoyé contre moi, 
rapport que je connais en gros, mais dont j'ignore les circon- 
stances, quoiqu'il y ait six mois que je suis à cette cour, traité 
comme un coupable, et sans pouvoir m'expliquer sur ces informa- 
tions. Le ministre, soutenu du président de Malines, n'a pas 
craint d'enfreindre leurs instructions, en se permettant, envers 
une personne de mon rang, un ajournement personnel devant 
leur conseil, chose inouïe qui n'a jamais été essayée ni même ima- 
ginée envers des personnes au-dessous de ma naissance et de la 
moindre de mes dignités. 

Je produirai, quand il en sera question, des pièces originales 
qui sont encore dans mes archives, au sujet de ma franche ga- 
renne, pour confondre les attaques du ministre. Celui-ci, depuis 
mon départ, a si bien lâché la bride aux paysans de mes terres et 
à ceux de tous les pays des environs, que, depuis six mois, ce n'a 
été qu'un tonnerre continuel de coups de fusil, ce qui a ruiné 
à fond ma chasse, et tellement détruit l'obéissance des sujets, 
qu'il n'y a pas un seul officier de mes terres qui oserait y 
faire la moindre démarche pour y mettre ordre, consterné de 
l'exemple de ceux de Merckem, qui gémissent, et dont déjà deux 
sont morts de chagrin de voir leurs affaires domestiques en désor- 
dre, leur patrimoine ruiné, et de se trouver en prison depuis si 
longtemps. 
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Ainsi, par les arrêts des coDsaux de justice sous le prétexte de 
mes dettes, pendant que je ne reçois pas mon traitement, et, d'un 
antre côté, en m*àtant de force mes droits, prééminences, hau- 
teurs et prérogatives, je ne jouis plus de rien dans ces pays-là. 

J'ai mis aux pieds de Votre Majesté les deux premières accusa- 
tions contre moi ; je passe à la troisième. 

Pendant que ces deux belles affaires, qui avaient eu lieu en 
moins d'un mois, se passaient à Westerloo, sous les yeux de ma 
femme qui n'était pas accoutumée à ces agréments, et qui était 
dans le huitième mois de sa grossesse, le ministre voulut bien 
disposer que le conseil de Malines fit arrêter les revenus de mes 
terres aux Pays-Bas, à cause des prétentions de plusieurs de 
ceux à qui je dois, chez lesquels, pendant que mes biens étaient 
confisqués et ruinés, j'avais trouvé du crédit pour soutenir le 
service de S. M., tandis que, depuis dix-neuf ans, je n'ai pas 
reçu une obole de mon traitement. Je fus obligé d'aller à 
Bruxelles, pour tâcher de m'arranger avec quelques-uns. Pour 
cet effet, je mis en gage mes pierreries et ma vaisselle qui y est 
encore, en payant de très-gros intérêts, malgré tant d'ordres 
de S. M. I. si souvent réitérés et toujours inutiles. J'y étais donc 
appliqué à cette triste occupation, n'ayant avec moi qu'un valet 
et un laquais, tout à fait incognito et me servant d'un carrosse 
de louage, quand j'appris que le procureur général de Malines 
était à Westerloo, pour faire toutes ces incartades, et quand, 
en même temps, je vis arriver chez moi l'audiencier Guvelier, 
qui, après m'avoir fait un compliment fort honnête, me deman- 
dant pardon de ce qu'il avait à me dire, me montra l'original du 
papier qui suit et m'en donna copie : 

<c Ordre pour vous, audiencier, que vous aurez à exécuter sans délai, 

» Vous irez chez le marquis de Westerloo, pour lui dire, de 
» notre part, que nous avons été fort surpris qu'il ait négligé, 
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» depuis tout le temps qu'il est dans celte ville, le devoir auquel 
)) il est obligé, comme sujet de S. M. dans ces Pays-Bas autri- 
» chiens, de nous faire sa visite et rendre cette marque de res- 
)> pect h la représentation de S. M. I. et C, notre très-auguste 
» maître, dont nous avons Tlionneur d*étre revêtu, ainsi que 
» tous les autres sujets de S. M., de quelque distinction et 
» caractère qu'ils puissent être, s'en sont acquittés et s'en ac- 
» quittent dans toutes les occasions où il s'en agit, suivant leur 
» devoir, en conformité des ordres que l'Empereur a donnés & 
» ce sujet. C'est pourquoi vous lui déclarerez, de notre part, qu'il 
n ait à s'en acquitter, même demain, à l'heure de la parole, qui 
» est celle qui est destinée pour recevoir tous ceux qui ont à nous 
» parler et à nous voir, et, en cas de refus de sa part, vous lui 
» intimerez, au nom et de la part de S. M., qu'il ait à sortir de 
» cette ville de Bruxelles, au plus tard dans les vingt-quatre 
n heures, à compter de celle de l'intimation du présent ordre, et 
» de n'y plus revenir jusqu'à nouvel ordre de S. M.; et vous 
» nous ferez rapport de l'avoir ainsi exécuté, et de la réponse que 
» vous donnera ledit marquis. 

» Fait & Bruxelles, le 19 mars 1724. 

Était signé : Le marquis De Prié. » 

En même temps que je reçus ce ridicule ordre, j'appris que le 
ministre avait commandé cinquante dragons, pour venir me pren- 
dre dans mon hôtel et me conduire à travers la ville jusque hors 
des portes. Comme je connaissais l'arrogance du ministre, je ne 
voulus pas m'exposer à cette nouvelle agression, et je partis pour 
Westerloo. Lorsque j'y fus arrivé, j'appris que M. de Prié, assisté 
du président de Malines et de quelques autres ministres, médi- 
tait même d'envoyer, en vertu de ce bel ordre ou ajournement, 
des troupes pour venir investir mon château. Quand le ministre 
crut avoir disposé ces gens de robe de manière qu'il pût se cou- 
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vrir, auprès de S. M., du nom du conseil d*État et de celui du 
grand conseil de Malines, par les créatures qu*il a su s'y faire, il 
se découvrit assez, pour faire dire au prince de Rubempré, cadet 
de ma maison, qu'il ne pouvait pas assurer que ma femme fût en 
sûreté dans ce château. Cet avis et la résolution que j'avais déjà 
prise de me rendre ici, à Vienne, me firent partir de Westerloo 
pour me rendre dans mes terres de TEmpire. Gomme le transport 
de quatre à cinq cents chariots de bagage, que j'avais à faire, 
pour meubler mes châteanx dans l'Empire, et le voyage de ma 
femme, qui était grosse, n'ont pu se faire que lentement, avec 
un grand embarras, de grandes dépenses, et à petites journées, 
ma femme devant être portée en chaise et étant accouchée immé- 
diatement après son arrivée, je ne pus être à Vienne aussitôt que 
je le désirais. 

Je supplie V. M. de juger si ces trois affaires peuvent être 
autre chose qu'une seule et même. Elles sont arrivées en six se- 
maines de temps, l'une sur l'autre, avec une violence, une ty- 
rannie, un éclat et un scandale, qui n'a jamais eu d'exemple, et 
n'a jamais été regardé comme possible. 

Me voici cependant bien loin d'en obtenir la satisfaction et 
réparation publique, que je devais attendre de la justice de S. M. 
Depuis six mois bientôt, je suis arrivé, toujours arrêté dans le 
jardin, sans que j'aie pu obtenir jusqu'à présent de pouvoir seu- 
lement être entendu, ni de pouvoir m'expliquer avec personne. 
J'ai eu pour S. M. I. le respect d'attendre jusqu'où ceci pourrait 
être poussé, avant de m'expliquer. Mais, voyant enfin que, par les 
moyens ordinaires qu'emploient le ministre et ses protecteurs, 
on pourrait éblouir V. M., et lui faire croire qu'il y aurait ici 
matière de grâce, ou quelque faute de ma part, il m'a paru né- 
cessaire d'exposer très-humblement les faits, pour que sa haute 
intelligence daigne juger si je ne suis pas engagé d'honneur à 
demander la juste réparation proportionnée aux odieuses attein- 
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tes portées à ma dignité, malgré mes grades, mes booneurs, et mes 
trente-cinq ans de service envers Tauguste maison d'Autriche. 

S. M. ne le doit pas seulement à ma personne et à toutes ces 
considérations, mais, j*ose le dire, Madame, à elle-même et & 
son service comme à sa justice, puisqu'une indulgence pareille 
à celle de les laisser impunies doit rebuter et dégoûter tous les 
plus fidèles serviteurs de faire de grands sacrifices, et de travailler 
k acquérir des bonneurs aussi élevés que ceux que S. M. m'a con- 
férés, si ces bonneurs sont assez inutiles, pour ne pas mettre à 
l'abri des insultes que j'ai éprouvées. La dernière, qui est inouïe 
doit être causée par une prétention nouvelle et ridicule. C'est une 
étiquette et cérémonial nouveau que le ministre s'est formé pour 
lui-même, que tout le monde doit le visiter, et que lui ne doit vi- 
siter personne, de quelque dignité, naissance et distinction que 
l'on puisse être. 

Pour expliquer ceci, il faut remonter au principe. M. de Prié 
prétend figurer M. le marquis de Bedmar aux Pays-Bas. Je ne le 
veux pas contredire. On se servit du marquis de Bedmar, dont 
la naissance et les services étaient bien supérieurs à ceux de 
M. de Prié, pour le laisser gouverner, comme par accident forcé, 
les Pays-Bas pendant une absence de l'électeur de Bavière. Ce 
marquis de Bedmar était dans une position très-supérieure, et 
moi plus jeune alors de vingt-cinq ans, puisque je n'étais encore 
que cbevalier de l'ordre et général de bataille, ayant mon poste 
assigné aux Pays-Bas. J'étais obligé d'aller à l'ordre chez lui 
comme généralissime, et non comme ministre. Tout généralissime 
qu'il était, et tout inférieur que j'étais en âge, en dignité et en 
service, il ne laissait pas de venir chez moi, et sa femme chez la 
mienne, je puis le dire, presque visite pour visite. Les gouver- 
neurs véritables eux-mêmes ne manquaient jamais, à toutes les 
occasions de naissance, de mariage, d'avancement, de mort, et 
même recherchaient toutes autres occasions pareilles, pour 



— ii7 — 

venir publiquement et en cérémonie nous rendre visite, à huit 
ou dix maisons seulement que nous étions encore alors, nombre 
qui est bien diminué. L'électeur de Bavière lui-même avait les 
mêmes égards pour madame ma mère. Je ne puis donc concevoir 
par quelle raison cette nouvelle étiquette doit nous être imposée 
en faveur de M. de Prié, et pourquoi on devrait nous ôter, en sa 
faveur, les égards et les distinctions que de tout temps on nous 
a conservés. Je ne devais pas non plus m'attendre à ce que Ton 
commençât par moi une innovation si peu vraisemblable. Je ne 
comprends pas sur quoi peuvent être fondées des prétentions si 
vaniteuses, non plus que la circonstance souverainement incon- 
venante de rheure de Tordre, si extraordinaire envers un homme 
plus élevé en dignité que lui, qui n'en a qu'une d'égale à sa di- 
gnité la plus haute, et qui, comme feld-maréchal et capitaine des 
gardes, ne devrait pas être exposé à la seule pensée d'une telle 
démarche. Mais, quand bien même j'aurais quelque grade qui pût 
m'y soumettre, comme celui que j'avais du temps do M. de Bed- 
mar, j'aurais dû avoir mon poste assigné et mon service établi 
aux Pays-Bas, pour qu'il eût pu l'exiger. 

Je supplie très-humblement V. M. de réfléchir à l'ensemble de 
ces trois affaires, suivi de l'ordre donné à cinquante dragons de 
me conduire hors de Bruxelles. Cependant, Madame, je subis 
une détention de six mois, sans pouvoir porter mes plaintes dans 
les formes, sans qu'on veuille m'écouter, sans que je puisse sa- 
voir ce que ce ministre a pu avancer pour motiver cette incon- 
cevable manière d'agir envers moi, afin de pouvoir démontrer la 
fausseté des accusations produites contre moi. Ainsi, au lieu de 
la satisfaction publique due à ma dignité et à celle de ma maison 
pendant tant de siècles, l'on m'interdit toutes les voies qu'on eût 
du m'ouvrir, quand même je me serais permis des démarches 
aussi violentes et aussi blâmables que celles du ministre. 

Je ne puis m'empêcher. Madame, de prier Y. M. de considérer, 
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dans sa haute sagesse^ si le respectueux silence que j'ai gardé 
jusqu'à présent, n'aurait pu être interprété d'une manière tout 
opposée à ce que je viens de lui exposer. Ce qui est le plus mal- 
heureux pour moi, Madame, est que la malice de ceux qui me 
haïssent ait su faire durer six mois ma détention, et cherche à 
me jeter dans la nécessité de me démettre de tous les grades 
et emplois sans effet, qui m'honorent en apparence, et m'exposent 
réellement à des humiliations, par les accusations dont les en- 
nemis précités n'ont pas honte de préoccuper S. M. l'Empereur. 
Ainsi, après avoir ruiné ma maison, et m'avoir traité de cette 
manière à mon âge, sans que je sois coupable, on m'obligera à 
préférer h la qualité d'inutile serviteur celle de fidèle sujet, avec 
laquelle, non par manque de zèle, je mourrai à la face de 
l'Europe, satisfait de pouvoir toujours me dire, dans ma retraite, 
avec beaucoup de désagréments, mais avec autant de sincérité que 
de respect, 

Madame, 

De Votre Majesté, 
Le très-humble et très-obéissant serviteur, 

Lb MâRQDIS de WESTERL0O(i]. 



(1) Le maréchal a porté pendant longtemps ce titre. 
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No 9. 



Lettre de l'évêque de Liège au président du Conseil d'État des 
Archiducs gouverneurs des Pays-Bas, pour revendiquer le 
château et la seigneurie de Steyn. 

i605. 
Monsieur, 

Je veux croire que vous aurez veu ce que peu de jours avaut 
mon dernier partiment de ceste ville jay escript à monsieur mon 
cousin archiduc touchant le séquestre du château et terre de 
Steyn mouvant en fief de mon comté de Looz, et comme depuis 
le roy d'Angleterre m'escrîpt et prie de l'exécuter pour le droict 
qu'y prétend le chevalier Steuvart son parent et fort chery jay 
bien vouUu requérir de rechef mon dit s' et cousin l'archiduc 
tant pour le respect deu au dit s' Roy, que de la justice de voul- 
loir faire retirer la garnison que l'on y at mise, non sans préju- 
dice de ma jurisdiction et du droict de mon église^ de laquelle le 
dit château et seigneurie est notoirement tenu estant l'un et l'aul- 
tre pur pays et territoire de Looz. A quoy je vous prie avoir 
esgard et tenir la bonne main que la dite place soit mise entre 
mes mains ou celluy que je commettray, pour faire droict et jus- 
tice aux parties et selon ce donner responce au dit s' Roy qui le 
contente, estant bien asseuré que mon dit s' cousin suyverat en 
ce votre advis. Et me promettant de vous tout bon office ne diray 
aultre fors que Dieu vous at. Monsieur, en sa saîncte garde. De 
Liège ce VIII« d'aougst XVI° et trois. 

Votre bien affectionné amy à vous complaire. 
Ernest, électeur de Coulogne. 
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]N« 10. 

Requête présentée aux Archiducs gouverneurs des Pays-Bas, 
par Baudouin de Luxembourg, seigneur de Hollogne, contre 
la prise de possession de la seigneurie de Steyn par Maxi- 
milien de Bronckhorst. 

1618. 
Aux Archiducqs, 

Remontre humblement Balduin de Luxembourgh, s' de Hoi- 
loigne, que feu messire Herman Théodore de Bronckhorst, s' de 
Batenburgh et Slein, ayant par succession paternelle hérité, et 
este introduict en la possession de la mayson et seigneurie de 
Stein, fieff se relevant du prince de Liège comme comte de Loon, 
il serait depuis décédé intestat en l'an i602 le G"* d'avril et ainsy 
seroit par son décès, la mesme seigneurie de Stein selon la cous- 
tume de Loon, et celle du pays de Faulcquemont dévolue sur 
dame Isabeau de Bronckhorst, dame d'Holloigne, mère du re- 
montrant comme tante paternelle du dit messire Herman Théo- 
dore de Bronckhorst, neantmoings comme plusieurs par concours 
pretendoient avoir droict et action à la dite maison et seigneurie 
de Stein, aurait Son Altesse de Liège esté servie en séquestrer la 
possession, et à celle fin commectre M'^* Hutius h Fall advocat de 
la court spirituelle à Liège et Martin Snyders, jadis receveur du 
dit messire Herman Théodore, pour au nom de sa dite Altesse de 
Liège en prendre et tenir l'administration, avec mandement bien 
exprès de n'admectre tandis aucun des prètendans sur et dans la 
dite maison de Stein, comme appert hors les lettres de commis- 
sion sur ce depeschées^ en préjudice de laquelle auroit messire 
Maximilien de Bronckhorst, s' de Berentrecht, par menées obli- 
ques tant sceu faire qu'il seroit entré en la dite maison et se seroit 
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fait maistrc d*icelle par surprinse avec assistence de ses serviteurs 
et quelque nombre de soldatz, la retenant ainsy par force contre 
l'ordonnance et mandement du dit prince, jusques que le remon- 
trant pour la conservation de son droict, et mesmc pour res- 
pect des mandemens de son dit prince et de la dite séquestration 
auroit faict sortir le dit s' Maximilien hors la dite maison, auquel 
ne goustant ceste sortie auroit tout aussitost au Conseil de 
V. A. S. en Brabant obtenu lettres de redintegration en préju- 
dice de la litîspendence par luy la devant introduicte en la cham- 
bre impériale à Spiers, par formelle contestation sur le mesme 
subject, ayant pour fonder ceste sienne prétendue redintegration 
en votre dit Conseil de Brabant donné à cognoistre que certaine 
porte de la dite maison seroit feudable et relevable de V. A. S. 
comme conte de Faulcquemont, ou toutesfois la mesme porte ne 
seroit qu'une arcade laquelle se nomme la Blanche porte dans la 
basse court du dit chasteau, séparée en situation et en resort de 
la dite maison seigneuriale de Stein relevable de tout temps du 
prince de Liège, comme venons de dire; de sorte que le père du 
remontrant auroit trouvé convenir proposer exceptionam fort 
declinatoriam; mais le s' Maximilien de Bronckhorst auroit pré- 
valu et obtenu les dites lettres de réintégration, doiz le lUI'^ 
d'aoust 1605, les ayant faict mettre en exécution par votre gou- 
verneur du pays d'Oultre-Meuse, avecq force de soldatz, paysans 
et main armée et d'un chemin constraint le dit commis et séques- 
tre du prince de Liège, vuider la place, lequel y estoit en admi- 
nistration actuelle pour l'acquict de sa charge et commission; et 
comme icelluy avoit aussy en garde toutes les meubles de mes- 
naige et bestiaulx, joyaulx et accoustremens de la femme de luy 
remontrant, tout celuy auroit este ravy, et comme mis en proie 
en la prînse violente du dit chasteau, sans que le remontrant ayt 
jusques à présent sceu arriver à aucune restitution; depuis auroit 
le dit messire Maximilien de Bronckhorst faict adjourncr le père 
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du remontrant en matière d'opposition sur le roUe du dit Conseil 
en Brabant et conclu à Tînterinemcnt des dites lettres de réinté- 
gration, et que rad*"* père du remontrant seroit condamné luy 
laisser la possession et jouissance paisible de la maison et porte 
de Stein avec toutes ses appertenances et d'avantaige qu'il auroit 
à réparer toute spoliation et trouble faict au contraire h ses frais 
et dépens, avec restitution des fruicts perceux, et en outre seroit 
condamné en une amende, etc. En laquelle matière d'opposition 
estant respondu par le père du remontrant seroit la cause este 
conduicte par sentence interlocutaire aux preuves, en suite de 
quoy production ayant esté faicte tantost h Liège, tantost à Maes- 
tricht, seroient cependant survcnuz les députez et commis de 
V. A. S. au dit Maestricht pour avec les députez du prince de 
Liège entrer en conférence sur les poincts de la jurisdiction ques- 
tieuse entre les deux princes, quand entre autres poincts seroit 
aussy esté mise en ligne la dite maison et seigneurie de Stein 
comme un fieff de tout temps relevé du prince de Liège, ayant le 
procureur-général d'illecq alors servy les tiltres et escrîpts tous- 
chans la dite maison de Stein comme celle de laquelle unicque- 
ment dépendoit la décision de la susdite cause. Or, comme en ce 
temps \h la dite cause fust conduicte instement aux termes de re- 
proches et exceptions, si auroit le remontrant pour le regard de 
la dite conférence, et mesme en considération que sur lettres du 
Conseil privé à Liège cscrite au cliancellier de Brabant cy-joincte 
par copie, espéré qu'en la susdite cause rien ne s'avancerait jus- 
ques qu'au prèallable ne fut vuidé le point de jurisdiction des 
deux princes au regard de la dite maison et seigneurie de Steyn, 
et délaissé servir ses reproches, se confiant du tout au rebours 
que ceux de votre dit Conseil en Brabant auroient le II" de dè« 
cembre 1617 courrant donné sentence définitive le condemnent 
par icelle, de laisser le dit s' Maximilîen de Bronckhorst en la 
paisible possession et joissance de la porte et mayson de Steyn 
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avecq restitution de tous les domaiges et interests, condemnation 
des dépens et ou dessus de ce en une amende de trois mille flo- 
rins de Brabant; avecq laquelle sentence le remontrant se trouve 
gravé, et biens près mis en ruine, privé des biens dotaulx assi- 
gnez h sa mère sur la dite maison et seigneurie de Stein, quoy 
que la dite assignation cy-devant seroit esté validée par diverses 
sentences rendues contre le dit messire Herman Théodore, tant 
à Aix qu'à Liège; ce considère et que mesmes la dite sentence de 
votre dit conseil de Brabant du II* de décembre dernier est 
rendue en préjudice de la dite conférence, avecq forconclusion 
de reproches, cependant que le remontrant eslimoit et passeu- 
roit, que riens ne seroit fait jusques que le poinct de jurisdic- 
tion au préallable ne fust décidé comme cela aussy avoit esté 
porté et résolu. Supplie le remontrant très humblement qu'il 
plaise à V. A. S. de puissance souveraine tenir en estât de sur- 
ceance Texécution de la dite sentence jusques à la décision du 
resort de la dite maison et seigneurie de Stein, ou du moins 
le relever et recevoir pour non obstant icelle et la susdite for- 
clusion encores pouvoir servir de ses reproches en la susdite 
cause en dedans le terme de six sepmaines tenant en cas de coi- 
cation de ceste, toute exécution de la dite sentence en estât 
de surceance jusques, etc. Ce faisant^ etc. 



SEIGNEURIE DE PIETERSHEII. 



Le domaine ou château de Pielersheim, siUië sur 
la rive gauche de la Meuse, à une lieue au nord de la 
Tille de Maestricht, fait aujourd'hui partie du territoire 
de la commune de Lanaken. 

Foullon et Bouille, les deux plus grands historiens 
du pays de Liëge, rapportent, d'après un manuscrit, 
que Henri de Gueldre, évêque de Liège, d'une con- 
duite très-déréglée, comme on sait, aurait fait con- 
struire en l'année 1269 le château de Pietersheim, 
pour le donner à l'un de ses soixante fils naturels. 

9 
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Nous allons démontrer, par les documents que nous 
rapporterons, que cette assertion pourrait bien être 
une erreur, si pas même une calomnie. En effet, Pie- 
tersheim, comme siège ou résidence d'un grand vas- 
sal, non de la principauté de Liège, mais du comté de 
Looz, est bien antérieur à la date de 1269. De plus, 
à cette époque, Tévéque de Liège n'avait absolument 
aucune autorité sur le comté de Looz, qui était tout- 
à-fait indépendant et relevait directement de l'Empire. 
Ce n'est qu'en 1323, après une série d'intrigues et de 
vexations inouïes de la part du chapitre de Liège, que 
le comte Arnold de Looz reconnut la suzeraineté du 
prince-évêque. Par un acte de relief ou de reconnais- 
sance de cette année, le comte Arnold espéra assurer 
la jouissance de son héritage à son fils Louis, et mettre 
enfin un terme à cette guerre souterraine et incessante 
que l'ambitieux chapitre de Liège avait poursuivie de- 
puis bien des années contre lui et les comtes ses prédé- 
cesseurs ; et au moyen de laquelle plus de la moitié de 
l'ancien territoire du comté avait déjà été conquis 
par la principauté; il n'obtint néanmoins d'autre ré- 
sultat que de reculer d'une quarantaine d'années la 
fatale catastrophe dans laquelle le reste du patri- 
moine de sa famille fut violemment envahi par l'évé- 
ché de Liège. 

Dès l'année 1 147, nous trouvons un Arnold, seigneur 
de Pietersheim, qui, avec plusieurs parents du comte 
de Looz, certifia les lettres de Henri, sire de Bornes, 
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par lesquelles il déclare relever de ce comte son châ- 
teau de Hornes avec tout le pays qui en dépendait (0. 

En 1154, Tbierri de Pietersheim fut témoin à la 
charte de Louis, comte de Looz, par laquelle il donna 
au couvent d'Averboden son alleu dans Barenberg (^). 

Nous avons encore lieu de croire que déjà au XII^ 
siècle la seigneurie de Lanaken, commune contiguë 
au domaine de Pietersheim, faisait déjà partie de 
Tapanage de cette maison. En effet, nous remarquons 
au bas d'une charte d'Agnès, comtesse de Looz, de 
l'année 1174, qu'elle est scellée par un Thierri de La- 
naken, qui, selon nous, n'est autre que Thierri de 
Pietersheim, témoin à la charte de 1154, rapportée 
plus haut (^). 

Le même Thierri de Lanaken, scella aussi, en 
Tannée 1186, une charte de Gérard, comte de Looz, 
par laquelle il exempta l'église de S^- Laurent, à 
Liège, du paiement de certains droits qu'il était dans 
l'usage de percevoir sur la terre de Warseige W. 

Nous trouvons ensuite Guillaume de Pietersheim, 
qui, en 1204, figure comme grand vassal du comte 
de Looz au traité de paix conclu entre ce comte et 
l'évéque d'Utrecht i^). 



(i) Codex diplomaticus lossensis, p. 49. 

(2) Notice hiêt, sur l'ancienne abbaye d'Averboden, p. 87. 

(3) Robyns. Diplomata hssensia, p. 22. 
(i) Robyns. Diplom. loss.^ p. 54. 

(5) Codex dipl, loss,, p. 70. 
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Le même inlervint encore, en 1206, au traité de 
paix conclu entre Louis, comte de Looz, et Henri, duc 
de Brabant U). 

Il figura aussi dans les lettres de Fan 1207, par les- 
quelles le comte de Looz convint du service à rendre 
au roi d'Angleterre et à son neveu le roi des Ro- 
mains (^). 

Guillaume de Pietersheim fut témoin, en 1213, à 
la charte de Louis, comte de Looz, par laquelle il 
transféra à Arnold de Diest, Tavouerie de Webbekom (^. 

La même année, il fut témoin à la charte de Louis, 
comte de Looz, ratifiant la donation faite par son père 
Gérard, de Talleu de Herckenrode pour la fondation 
d'un couvent W, 

Il scella aussi une charte du même comte et de la 
même année relative à un échange de biens efiectiié 
par l'abbaye de Herckenrode PO. 

En 1218, le même Guillaume de Pietersheim fut 
témoin à deux chartes du comte Louis de Looz, con- 
cernant la donation à l'abbaye de Herckenrode des 
dîmes de Hasselt, de Kermpt, de Curange*, de Stock- 
rode et de Corswarem W. 



(1) Batkens. Trophées du Brabant, Preuves, p. 58. 

(2) Codex dipL loss,, p. 82. 

(3) Codex dipl, loss», p. 84. 

(4) Notice hisU sur l'ancienne abbaye de Herckenrode, p. 57. 

(5) Idem, p. 59. 

(6) Idem, p. U et 71. 
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Guillaume de Pielersheim fut prësenl;, en Tannée 
1219, à la charle d'Arnold, comte de Looz, par laquelle 
il déclara qu'Egide d'Orbays avait donné aux religieu- 
ses du couvent de S*«-Calherine, près de S*-Trond, le 
courlil de Milen pour y bâtir un nouveau monastère W. 

Le même seigneur était avoué de Bruslhem. 

Suivant des lettres de l'an 1236 de Jean, évéque de 
Liège, Guillaume, sire de Pietersheim, venait de vendre 
la dite avouerie à l'église de S^-Martin à Liège (^). 

En l'année 1264 nous trouvons Henri de Pielers- 
heim, qui assiste comme témoin aux lettres de Henri 
de Gueldre, évéque de Liège, constatant la donation 
faite par Arnold, comte de Looz, à l'abbaye de Herc- 
kenrode des dîmes de Steynvoorde (^. 

Ici nous remarquons en effet que le sire de Pieters- 
heim porte le même prénom que l'évéque de Liège; 
mais oserait-on conclure de cette circonstance qu'il 
est le fils de ce dernier? Ne peut-il pas être le fils de 
Guillaume, sire de Pietersheim, qui vivait encore, 
comme nous l'avons vu, en 1236? Nous abandonnons 
cette question de l'histoire de Pietersheim aux investi- 
g^ations des amateurs de vieilles archives. Il est vrai- 
semblable qu'un jour on sera en état d'y donner une 



(1) Mantelius. Bist. loss., p. 176. 

(2) Voir annexe N*» 1. 

(5) Not, hisior. sur Vabb» de Ilcrckenrode , p. 84. 



solution que nous n'oserions pas hazardel* aujour- 
d'hui. 

Henri de Pielersheim assista, en 1275, comme té- 
moin à une charte de Jean, comte de Looz, par la- 
quelle il approuva la réunion de l'abbaye d*Oeteren à 
celle d'Orienten (*). 

Un Guillaume de Pietersheim était, en 1277, cha- 
noine à Liège. Il intervint, le 5 avril de cette année, 
dans un acte d'arbitrage entre Gui, comte de Flandre, 
et Henri, comte de Luxembourg d'une part, et l'évé- 
que de Liège d'autre part (^). 

Le même concourut encore, le 19 novembre 1281, 
à un autre acte d'arbitrage entre Gui, comte de Flan- 
dre, marquis de Namur, et le chapitre de Liège (^. 

L'e%istence de ce Guillaume de Pietersheim nous 
semble prouver encore qu'à cette époque l'ancienne 
fomille de ce nom n'était pas éteinte. 

Henri de Pietersheim fut témoin en ladite année 
1281 à une charte d'Arnold, comte de Looz, donnant 
à l'abbaye de St-Trond l'avouerie de Helchteren W. 

En 1285, le même Henri de Pietersheim intervint 
aux lettres de Henri, seigneur de Schinnen, par les- 
quelles il donna son château en garantie d'une somme 



(1) Notice hitt. mr la commune de Bummen, p. 36S. 

(2) De S^-Genois. Monuments anciens, p. 664. 

(3) Idem, p. 692. 

(i) Mantelius. Hist. loss., p. 218. 
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de 1000 marcs qu'il avait reçue pour la dot de son 
épouse 0). 

Nous avons dit au commencenieat de cette notice 
que la seigneurie de Pietersheim relevait du comté de 
Looz, qui jusqu'à Tannée 1323 relevait lui-môme di- 
rectement de l'Empire. Cette assertion est prouvée par 
l'acte que nous allons transcrire et par lequel le même 
Henri de Pietersheim, déclare en l'année 1292 relever 
son château, avec sa tour, ses fortifications et autres 
dépendances, comme les tenant en fief et à hommage 
du comte de Looz. 

Omnibus hasprœsentes litteras visuris et audituris. 
HenricuSy eques, dominus de Petersheim, saltitem et 
veritatù agnitionem. Nota cunctts res sitj quod nosj de 
consilio peritorum et amicorum nostrorum, prout est 
nobilis vir Ludovicus^ cornes de Chiny et aliij recepimus 
et relevavimus ligietarie in feudum et in homagium 
domum nostram de Pietersheim, turrim, propugnacula, 
superiiis et inferiusy integraliter, prout se extendunt, 
a nobili viro charo nostro domino Arnoldo comité de 
Loz, et villam de Pietersheim, sicuti nobis allodialis 
eratj tali modo quod nos illi servire et eum adjuvare 
dehemus de domo nostra supradicta de Pietersheim 
contra quoslibet homines, sicuti sui homines ligii. 

Et ut hœc res sit firma et stabilis, nos dedimus 



(1) Codex dipL loss., p. 164. 
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noitras littercts aperUis, iigiUatas proprio noUro êigtUo^ 
in iestimonium veritatis et recognitionis rerum 9upr€^ 
scriptarumj quœ factœ fuerunt et datœ anno gratiœ 
domini nostri MCCXCII die mercurii post festum 
sancii Mathœi apostolij in Chamont (^). 

Henri de Pielersheim doit être mort avant l'année 
1302. Car nous rencontrons alors un Guillaume, che- 
Talier, seigneur de Pielersheim, qui fait hommage à 
Jean, comte de Namur, fils du comle de Flandre, d'un 
fief de 80 livres de rentes par an (^). 

En la même année 1302, Guillaume de Pietersheim 
fut témoin à une charte du comte de Looz, consentant 
à ce que le sire de Bornes constitue à son épouse, 
Jeanne de Gaesbeek, une dot avec les biens qu'il tenait 
en fief du comte, à l'exception du château de Bornes ^. 

En 1306, Guillaume, seigneur de Pietersheim, cau- 
tionna Gérard, sire de Bornes, pour l'engagement qu'il 
prit de servir le comte de Clèves W. 

Une Marguerite de Pietersheim, que l'on disait être 
cousine ou nièce de Guda de Benneberg ou Renne- 
berg, abbesse à Thorn de 1273 à 1304, fut à soa tour 
promue à celte dignité. Elle est mentionnée en 1504 
et décéda en 1337. C'est sous son gouvernement et sur 



(i) Robyns. DipL loss., p. 20. 

(2) De S^-Genois. Mon, anc., p. 959. 

(3) Butkens. Trophées^ tom. I. Preuves, p. 222. 

(4) Notice hisL sur l'ancien comté de Homes, p. 223. 
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sa propositioivque Téglise de Gertruydeaberg fut érigée 
en collégiale ou chapitre de huit chanoines outre le 
curé. On trouvait au sirjel de cet établissement, dans 
les registres du chapitre de Gertruydenberg, la singu- 
lière annotation qui suit : 

Actum est hoo anno 1311. Domino Clémente Papa 
navioulam Pétri clementer gubernante; domino ffen^ 
rico de Lutzenbourg, ohristianissimo imperatore ro^ 
mano et semper augusto féliciter régnante; domino 
Theobaldo Barrensi, pontificali dignitate in ecclesia 
leodiensi dèooratoj Wilhelmo comité Hollandiœ et Ze^ 
landiœ utriusqueFrisiœ et Waterlandt de persecutioni^ 
bug flamingorum strenuè triumphante; Margaretade 
Petersheim, gemma virginum abbatiœ Thorensio anno 
administrationis suœ septimo, nos instituente; et faciente 
defiliis Agar ancillœ filios Sarœ liberœ^ qua libertate nos 
liberavit^ qui est benedictus in scecula. Amen. 

Guillaume, seigneur de Pietersheim, chevalier, re- 
leva de nouveau son fief du comte Louis de Looz, en 
Tannée 1553. Voici l'acte : 

Nos Wilhelmus, dominus Petershemiensis, eques, 
omnibus notum facimus, quod nos ob amorem nobilis 
viri et potentis mei domini Ludovioi oomitis Lossensis 
et de Chiniaco, relevavimus et recepimus ab ipso in 
feudu?n et homagium nostram domumj propugnacu" 
lum et villam Petershemiensem, tali omni modo quo 
litterœ quas predictus comes habet a nostris antecessori^ 
bus deeo laquuntur; salvo tantum quod post decessum 
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prœdicti oomitis nostrœ litterœ et nostriif firmUates, et 
etiam liiterœ et firmiiates prœdicti comitis permane^ 
bunt in suisjuribus et vigore, quemactfmdum hodiema 
die; non contra stante illo modoquo nos perantea rele^ 
vavimus pro testimonio harum litterarum stgUlitarum 
proprio sigillo. 

Datœ Hoêséleti^ anno gratiœ millesimo treœnteHmo, 
trigesimo tertio, décima tertia die mensis aprilis ('). 

Guillaume^ seigneur de Pielersheim , certifia, en 
1337, la charte de Thierri, comte de Looz, par la- 
quelle il accorda au duc de Brabant la permission de 
faire traverser le comté par les troupes brabançonnes (^). 

Guillaume, sire de Pietersheim, Lanaken, Bessemer, 
Smeermaes, etc., figura parmi les nobles vassaux de 
Jean III, duc de Brabant. II portait lozangë d'or et 
de gueules (^). 

Guillaume, sire de Pietersheim, et qu'on dit fils de 
Jean de Pielersheim et d'Elisabeth de Boxtel, fille de 
Guillaume de Guyck et de Marie de Diest W, avait 
épousé Elisabeth de Leefdael, fille de Rogier, cheva- 
lier, châtelain de Bruxelles, et d'Agnès de Glèves. Il 
procréa trois enfants, savoir : 

l^' Jean qui suit. 



(i) Robyns. DipL loss., pag. 21. 

(2) Butkens. Trophées, tom. l. Preuves, p. 176. 

(5) Idem. Trophées, tom. I, p. ^457. 

(i) Idem. Tom. II, p. 22S. 



— 455 — 

2^* GuilIauQie, chanoine de S^-Servais, à Maeslricht, 
et marié ensuit^ à Elisabeth van Rossem, sans hoirs. 

S^ Henri, stfe de Diepenbeek, Toué héréditaire de 
]a Tille de Liège,. 1394, allié à la fille de Jean, sire de 
Haneffe; doitt Jean de Pietersheim, sénéchal du comté 
de Looz; mort sans postérité. 

Jean, sire de Pietersheim, figura comme témoin dans 
le contract antenuptial de l'an 1557, entre Gode* 
froi II de Heynsberg et Philippine de Juliera ('). 

Nous trouvons dans le registre aux reliefs de la 
sâlle de Curange, un acte de l'an 1364, par lequel 
Jean, seigneur de Pietersheim, relève différents fiefs 
du comte de Looz : 

Feoda comiiatus lossensts tempore domini Johannis 
de Erkelj relevata ab anno domini MCCCLXIIII die 
IX mensis augusti. 

Dominus Johannes, dominus de Pietershem, rele^ 
vavit Leodiij die IX mensis augusti, omnia feoda que 
tenebat prout ibidem concessa fuit, tenere debebat a 
comité lossensij videlicet : dimidiam partem ville, do- 
tninii et jurisdictionis ville de Hilverbekej item XL 
st. gros. vet. census siti in Zutendale. Unam kar^ 
ratam hgnorum capiendam quai, die in nemore domini 
lossensis dicte Lede, taliter quod si négligerait aut obmit^ 
terit eam capere, aliqua seu aliquibus diebus non possit 



(1) Codex dipl. loss., p. 336. 
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aut débet neghota aut obmùea in hao poHe reouperare 
aut rehabere. Super ùta relevaiione et oonfessùmibus 
ipnus domini de Pietershem pecijt domini leodiensis 
insirumentum a me Georgio suo notario. Presentibut, 
domino Nicholao, decano 5*' Lamberti Leod. Johanne 
de Rupeforti; reverendo domino de Sooenvontj W. de 
Cœrj Er. de Cœrstveremme; R. deHaio; E. Chabot} 
J. Obiert de Hoyo, militibus; W. Prist; L. de War- 
nans; J. De Waldoreal scab. leod. Carbealde IfoUing- 
noulej J. De Perfontrieu ; Lamberto Honeeal et 
pluribtis aliis. 

Item relevant ibidem, dictus dominus Johannes vtl^ 
lam de Steynvorde, cum suis pertinenciis j presentibus 
Jam dictis. 

Jean, sire de Pietersheim, fut à la bataille de Bas- 
wilre, en 1571, et faisait partie de la 23® renie de 
Tarmée du duc de Brabant W. 

Il assista aussi, en 1372, à rassemblée de Gorten- 
berge P). 

L'an 1378, la mort de Jean d'Ârkel, évéque de 
Liège, ayant laissé son pays dans une espèce d'anarchie, 
quelques Limbourgeois, croyant pouvoir profiter de 
ce désordre, se jettèrent sur la Hesbaye avec le dessein 
de la piller. Mais les habitants de Tongres sortirent en 



(1) Butkens. Trophées, tom. I, p. 669. 

(2) Mirœus. Oper. dipl,, tom. I, p. 324. 
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armes et mirent facilement ces pillards en fuite. Au 
retour de cette expédition, ils passèrent par le château 
de Pietersheim, et soit qu'ils parussent vouloir Tinsul- 
ter, soit qu'ils exigeassent seulement, avec trop de 
hauteur, des rafraîchissements, le seigneur se croya 
obligé de se retirer à Maestricht, où résidait alors mes- 
sire Eustache Persan de Rochefort, qui avait été élu 
évêque et qui avait fait alliance avec le duc de Brabant. 
Le seigneur de Pietersheim en obtint facilement des 
troupes avec lesquelles il revint chez lui. Pendant ce 
temps, son épouse avait fait un bon accueil aux Ton- 
grois et leur avait fourni des rafraîchissements; mais 
lorsqu'ils se retirèrent, le mari tomba sur leur arrière- 
garde dont quelques hommes furent tués. Celte ex- 
pédition ne tarda pas à lui attirer la colère du peu- 
ple Liégeois, qui vint aussitôt, en masse, assiéger son 
château et le renversa sans vouloir écouter aucune 
offre de satisfaction. Ce ne fut que deux ans après, 
qu'ils accordèrent au seigneur de Pietersheim la paix 
avec l'oubli de tout ce qui s'était passé. Le traité fait à 
celte occasion existait encore, en original, au milieu du 
dernier siècle, aux archives de la ville de Liège (*). 

Jean, sire de Pietersheim, de Leefdael et d'Oirschot, 
vendit la châlellenie de Bruxelles qu'il avait héritée de 
sa mère. 



(1) Voir : Délices du pays de Liège, tom. IV, p. 117, et Chapeauville. 
Gestapontificum leodicnsium, tom. III, p. é% 



chapitre de chanoinesses de MunsierbiUen, p. 78-80. 
Ces lettres contiennent entr'autres la stipulation que le 
dit achat ayant eu lieu au moyen des deniers dotaux 
apportés par Marie de Bautersem à son ëpoux, Guil- 
laume de Pietersheim, le bien acheté suivra la desti- 
nation indiquée dans leur contrat de mariage, s'ils 
meurent sans laisser postérité* 

Guillaume, sire de Pietersheim et de Lanaken, avait 
épousé, en 1392, Marie de Bautersem, fille de Henri, 
seigneur de Bergen-op-Zoom, avec qui il procréa : 

1<> Jean qui suit, 

^ Béatrix, héritière, après son frère, de Pieters- 
heim, d'Oirschot, de Hilverenbeek, et du tonlieu de 
Matines; elle apporta ces biens en dot à son mari, Ri- 
chard, seigneur de Mérode et de Frentz, marié en 
1410 et mort en 1455. 

Jean, seigneur de Pietersheim, et Rogier de Pie- 
tersheim, seigneur de Leefdael, son oncle, figurèrent, 
en Tannée 1415, dans le traité d'union entre les Bra- 
bançons et les Limbourgeois (<). 

Un Thierri de Pietersheim, seigneur de Haren et 
de Biecht, chevalier, représenta le quartier de Zut- 
phen, à l'acte de confédération du 17 avril 1456 entre 
la noblesse et les villes du duché de Gueldre (S). 

Jean, fils aîné à Mérode, après la mort de son oncle 



(i) Mirœus. Oper, dipl., tom. 1er, p. 526. 

(2) Nyhoif. Gedenkwaardigheden, enz., tom. IV, n» i38. 
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Gérard de Pieiersheim, reçut, en qualité de tuteur de 
son autre oncle, Jean de Pietersheim, aliéné, la sei- 
^eurie de ce nom, suivant acte de Fan 1444,inacrit au 
fol. 53 du r^istre aux reliefs de la salle de Gurange. 

Jehan eldste sœn zo Meraide^ antfinok op diegenaok^ 
tm tôt Curingen die wairm in 't jair MCCCCXUIII 
VIdagen in october, na dœt Rogiers van Petersheim 
9jfn9 oemen, ah momber Johaaië van Petershem, sgns 
œmm die bugten sim is, dat huys van Petershem. Item 
XXmarok Ludiohs ap die oeneen ende renten die eyne 
grève van Loen heeft int dorpe van Zuerenbroiok na 
inhalt sekere briefdair ep gegeven ende vier teagen hoUe 
die op den Ledebosoh al doge gœn maoh om tgmmer^ 
holt ofbemholt, na inhalt der briev dair over gemaect. 
BehelteUc, etc. 

Dair waren by ak Loensche leenmannen d'edeljonc* 
heer Johan van Loin, hère tôt Heynsberge, tôt Lewen^- 
berge, tôt Diest, tôt Sichem ende tôt Zeletn; heerRaes 
van Warouof; heer Willem van Alsteren, heer tôt Ha^ 
met; heer Aleivandre van Seraing, ritters; Henrich van 
Galen, Jan In den Patoe; Gielis Reys; Willem Kan*^ 
naert; Willem Mewen; meister Willem van Hamel 
ende vêle meer andere. 

D'après la généalogie, donnée par Butkens, dans ses 
Troph^ du Brabant, tom. II, p. 221, Jean, seigneur 
de Pietersheim et de Steyn, serait mort en 1449, et 
aurait laissé ses biens à sa sœur Béatrix. 

Cette circonstance parait confirmée par l'acte sui- 

iO 
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Tant qui investit Béatrix du prédit héritage (fol. 58 
du registre aux reliefs de la salle de Gurange). 

Vroutoe Beatrix van Pietershem, vrouwe zo Merm'de 
ende zo Pietershem, etc., ontfingt zo Ludich in huys 
ende tooninge hem Gerits van Corienbach, commissaris 
van Ludich, int jaer oms heren duysent CCCC ende 
vyfflich des XXVII daigs in marcio, mit Jan van 
Enaten, haeren momber mit recht verleent, nae doit 
ende afft/venisse Johans, hère zo Pietershem^ zo Oer^ 
schot ende zo Beecke haers bro^lers, dat leen van Pie- 
tershem en aile der mmssen die voirss. Johan haer brœ^ 
der die voermaels ontfangen hadde, ende die van eynen 
grève van Loen te leenrurende syn ende die registers 
inhalden. 

Dair waren by hère Daem van Papenhovenj Robrecht 
hère zo Grevenbroeck ende zo ff amont; Daem van Gti- 
degoven, hère te Ghorssem ende te Tienst, ende Johan 
Coperdraet. 

iiichard, seigneur de Mérode, de Frentz, de Pieters- 
heim, etc., avait obtenu, en 1429, l'investiture de 
Westerloo en partie par le chapitre d'Utrecht. Il laissa 
cinq enfants, savoir : 

1° Jean qui suit. 

2" Richard, seigneur de Frentz, qui épousa d'abord 
Isabelle de Bastogne, et ensuite Marguerite d'Ârgen- 
teau, dame de Hauffalise, Morialmès, etc. 

3« Arnold, chanoine à Liège, prévôt de Notre-Dame. 
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4^* Guillaume, allié à Jeanne Yander Â, dame de 
Follogne. 

5^ Marguerite, épouse de Guillaume de Hamai, sei- 
gneur d'EIderen et de Schaickhoven. 

Jean de Mérode, sire de Pietersheim, fut présent, à 
Cologne, en 1448, à l'acte de relief de la seigneurie 
de Born, par Jacques, comte de Hornes W. 

Il releva, en 1456, la seigneurie de Pietersheim , 
suivant l'acte ci-après, inscrit au fol. 85 du registre 
aux reliefs de la salie de Gurange. 

Johan van Heynsberg, by der gnade Gots, busschop 
lot Ludickj herioich tôt Bullion ende grève tôt Loen; 
u>y dœn kont ende bekennen openbaire dat int jaire na 
der geboirt onss Heren do man schreiff MCCCC ende 
LVI op den irsten dach in der maynt jannuariOy byn- 
nen onsen pallays van Ludick^ in presentien en tegen- 
wordicheit onser momer en maeslantsche leenmannen her 
na genœmpt in propere persone komen ende versohenen 
ùj onse live getruwe rait ende vriendt Johan, hère tôt 
Meroide, etc., ende heeft beghert ende ghesonnen van 
onss ois grève van Loen te leen optehalden ende t'ont-- 
fangenna doit ende aflyffenisse vrouwe Beatriœ toilen 
vrautve van Méroide ende van Pietershem, synre moe^ 
der, aU eyn aldste son, dat huyss en vestinge van Peters- 
hem, ende XX marck Ludichs payement op onse chinse 
en renten in den dorpe Ztierenbroick, na luyde ende 

(1) Notice hist, sur V ancien comté de Ilorncs, p. 241. 
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inhalt sekeren brieve da van sprekmdes ende dair toe 
eynen toagen, genoempt int gemeyne eynwi toêrwagen, 
aile d(»gen eyns te varen op onsen busch van Lede ende 
den voU holltz te halen tôt brandt toi den vôtres, kuyse 
van Petershem; off ouch te hoien hoult tôt bouwen en 
tymmeringen des sdven huys aile dagen eyns, sa verre 
des noit toerej ouch na inhalt ende uytwysingen seke^ 
ren besigelde brieve dair van ghemaeokt; ende dit ailes 
gdykerwys ende so vêle ende sa verre dat voirss. huys 
en die XX marck en de wagen als eyn banryts leen van 
Maeslant van onss als grève van Loen in leen roert na 
innhalt onser leenboicke en r^fister. 

Also hebben wy den voirss. Johan, hère tôt Meroidey 
als eynen aldsten son, mit den vorss. huyse van Peters* 
hem, ende den ohinse ende wc^en gelyek voirss. steit, 
behdtelich eynen igliken syn goit recht, verleeni ende 
hem daer in gegycht ende geguet. Ende hy hwflt ens 
dair van manscap, hulde ende eyde gedain, ende dsi 
ailes na rechten ende geumnden onss ende onser Maes* 
lentisohe baenryts leen, ende gelykerwys als onse nîannen 
van leen met ordelle ende vonnisse wysden dat behtdr* 
lycke en gewoniliken toere te gesoheen. 

Ende van macht onser herlicheit heUben wy casseett, 
annihileert, wederroepen en te nyete gedaen, ende by 
desen selven onsen brieve casseren, annihileren, weder^ 
roepen en te nyet doin, voir onss ende onse nakomelingen 
busscoppen van Ludiok e?i greven van Loyn, aile en 
igliken vorwerden, conditien^ ende verdraoh van hylich 
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van ordinantten^ van testament en anders toelkersleye 
die Byn de voir dess tyt btiyten onsen consent op die 
voirss, hiiyg en leen moyen syn gedaen, gemaeckt, 
aesigneertoff'bewyst; toillende die van geynre macht te 
toesen; ende dat die voirss. Johan, hère tôt Meroide, 
die eelve boven genoempten guede, ende le^i vortan be^- 
eitten ende gebruiken sal. 

Hier by ende tegenwoordioh syn geweest orne mannen 
van leen onser graifscap^i van Loyn als van Maeslant, 
met namen Johan van Eynatten, Jacob van Morial^ 
mez, Gerit van JRodeacker ende Heyne Pyper ende 
meer andere onsg Lœnscher leenmannen, in toélker 
hoyde ende ontheltnisse wy aile voiras, saken lachten. 
Ende des t'orkonde ende in eyn getuchnisse hebben wy 
onsen segel doen hangen an desen brieff die gegeven is 
op jair ende dach boven geschreven. 

Il paraît cependant que Jean de Mérode ne fut pas 
seul propriétaire de la seigneurie de Pietersheim, et 
que ses frères Arnold et Guillaume y avaient aussi des 
droits au sujet desquels il avait fait un arrangement 
avec eux. 

Son beau-frèrC) Guillaume de Hamal, du chef de 
la part échue à son épouse, Marguerite de Mérode, 
fit aussi, le 14 juin 1458, à la salle de Gurange, acte 
de relief de cette part. 

Wilhelmus de Hamel, dominus temporalis de Elde" 
ren, etc., ut mamburnus Margarete de Meroide, sne 
exoris légitime, relevavit Curingen, anno MCCCCL VIII ^ 
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XIII juny, portionem^ dominii, castri et ville de Pe- 
tershem^ reddituum^ censuum pact. capon, eiomneset 
singul. jurm. et provent, seti utilitat. que ad dictam 
portionem spectare et pertinere noscant^ et vigore declo" 
rationù die dicta facteper dominum oomitem et homines 
féodales terre de Eycken inter Johannem, dominum 
temporalem de Meroide ab uno et dominos Amoldum 
et WHhelmum de Merode fratres^ et Wilhelmum rele^ 
vantem predictum^ ab alio latibs prout dicte partes 
hmoi declarationem hic inde laudaverunt et apprabave^ 
runt coram hominibus predictis^ salvo^ etc. 

Presentibus^ Johanne de Kriekenbeeck et Johanne 
Reeskens, hominibus terre de Mosa; G. de Seraing, 
Wilhelmo Kannaerts et pluribus aliis hominibus comi* 
tatus lossensis ad dictam relevationem fadendam per 
dominum, comitem admissis et concessis. 

Jean de Mérode releva, du nouveau seigneur ou 
nouvel évéque de Liège, en 1459, la seigneurie de 
Pielersheim, suivant l'acte dont la teneur suit : 

Johannesj dominus de Merœde et de Petershem, 
relevavit Trajecti, anno MCCCCLIX, XXVIII decem-- 
bris^ de novo domino^ domum et turrim de Peters-- 
hemj etc.j XX marcas leodienses super censum domdni 
comitis lossensis in Zuerenbroick. Item unum ourrum^ 
dictum EYNEN WEERWAGEN, captentem omni die et onera^ 
tum lignis ex silva de Lede spectante ad domino comùe 
Lossensi, ad dicta ligna conburenda vel edificanda; et 
in casu quo dictus relevans aut ejus heredes essent ne'* 
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gligentes in diciis lignis afferendis^ sic neglectos dies 
non debent nec poterunt repetere aut recuperare .... 
continentiam terrarum per dominos comités lossenses 
ab antiquo concessarum. 

Presentibus^ Andréa Coninx^ Magistro Waltero de 
Metoen^ hominibus de Maselant; et domino Wilhelmo 
de Mallcj feodali comitatus lossensis concessa et plu^ 
ribus aliis; et est feodum baronis terre de Maeslant. 

Les deux frères de Jean de Mérode, Richard, sei- 
gneur de Frentz et de Hauffalise, et Guillaume, sei- 
gneur de Follogne, firent acter^ le 15 mai de Fan 1460, 
à la salle de Gurange, leur droit à la cinquième part 
dans l'héritage de Pietersheim, délaissé par leur mère 
Béatrix. Ces actes sont conçus comme suit : 

Hem Rykolt van Meroide hère tôt Htifflys en tôt 
Frentzen^ ofitfinck tôt Curingen intjaire dusent CCCC 
ende LXop den XV dach in der magnt Julio ^ syngeboir 
ende vyffïe deel van allen renteuy reichten^ chinsen^ 
pachtenj copuynen ende anderen profyten ende nutzen 
der heirlicheit van Petershem^ so verre die van mynen 
gnedigen hère ah grève van Loyn^ van Maselant te lene 
roerende ende hem Rykolt voirss, geboerende ende ver- 
sohenen syn^ van macht ende inhalt der clerenisse voir 
gegeven by myns gnedigen heren leenmannen van Maes^ 
lant^ tusschen Johanne van Merode^ hère tôt Petershem, 
ende des selven hère Rykoltz bruederen ende Willem 
hère van Elderen synen suxiiger ; ende vort uyt macht 
des ordels ende vonnisse dar na by den selven leen^- 
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tnanneti van toheydingen ende deiUingen iusgen dm 
gebruederen voiras, allen ende Willem van Elderen 
voiras, te doin ende te gesohien gewysi ende gegeven; 
fvelke opheldinge ende ontfencknisse hem Rykoli voirss. 
dede na dode ende afflyffnisse wilen vroutoen Beatriœ^ 
vrouwe M Petershem^ synre moeder. 

Ende heeft mynen gnedigen hère, als grève van Loyn^ 
die voirss. opheldinge ende ontfencknis ende die deillsnge 
ende splytinge des leens van Peiershem in voirs. maiten 
betoUligt, raHficeert ende approbiert, beheUeUo eynen 
iglioken syn reoht. 

Da syn an ende overgeweest als mannen van Mase- 
lanij Johan van Kriekenbeeck, Willem Vogels, Jacob 
Malvyn ; ende als Lœnsche mannen hem ArnoU van 
Elderenj eic.j hère tôt Werffengisj Willem Kannaert 
ende meer andere. 

Willem van Meroide, hère tôt VoeUen^ etc., heeft 
ontfangen t'selver tyt op jair, dach ende plaitze voirss. 
syn gedeilte van allen renten, reichten^ chynsen, paeh- 
ten^ capuynen ende anderen profyten ende nutzen der 
herlicheit van Petershem, soe verre die van mynen gnedi- 
gen hère als grève van Lœn, van Maselant te leen roe^ 
ren, ende WHlem voirss. geboeren ende verschenen syn 
van macht ende inhalt der cleimisse voirgegeven by 
myns gnedigen heren leen-^nannen van Masdant, iu^ 
schen Johanne van Meroide, hère tôt Petershem ende 
heren Arndt van Meroide, canœftik der kirchen van 
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Ludick, Willem van Hamel, hère tôt Elderen, synen 
swaeger^ ende den selven Willem van Meroide; ende 
vort vyt macht des ordels ende vonnisse dair na by den 
selven leenmannen van der scheidinge ende deillinye 
tusschen den broederen voirss. allen ende Willem van 
Elderen voirss. te doin ende te geschien gewyst ende 
gegeven. 

Welke opheldinge ende ontfenckenisse Willem voirss. 
dede na dode ende afflyffnisse wilen vrouwe Beatrixy 
vrouwetot Petershem^ synre moider-^ ende heeft mynen 
genedigen here^ als grève van Loyn, die voirss. ophel- 
dinge ende ontfenkenissOj ende die deillinge ende sply- 
tinge des leens van Petershem in voirss. maiten beliefft, 
bewilligt, ratificeert ende approbeert, beheltelik eyne 
igliken synen reicht. 

Dair syn an ende overgeweest die mannen hier boven 
geschreven. 

£a l'année 1462, Jean de Mérode, seigneur de Pie- 
tersheim, avait acquis la part appartenant à sa sœur 
Marguerite, épouse de Guillaume de Hamal; cela 
résulte de l'acte de relief qu'il fit de cette acquisition, 
acte qui est transcrit au fol. 11 du registre aux re- 
liefs tenu à la salle de Curange ; savoir : 

Johan, hère tôt Meroide ende tôt Petershem^ heeft 
opgehalden ende ontfangen in der stat van Trycht in 
d'herbergen myns genedigen here^ genœmpt in den 
Wynckely int jair onss Heren MCCCC ende LXII op 
ten III dach in der maynt van aprille, overmits op^ 

H 
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dracht^ overgeven ende vertyenisse W%llem$ van Hamel, 
hère tôt Elderen, tôt Herne ende tôt Scalckhoyven, ende 
by des selven Willems vryen teille ende ah man efuh 
momberjouffer Margareta van Meroide, synre toitttgher 
huysfrouwy sulk gedeilte der herlicheit, slots ende dorps 
van Petershem, e7ide der renten, censen, pachten, ca- 
puynen ende aile andere reichten vervallen ende nutzen 
80 wie die tôt den selven deille gehoiren, ende hem ver^ 
schenen ende gebueren syn na innehalt der declaratie 
gegeven ten voirdagen by den leenmannen van Maseiant 
tusschen denselven Willem ende heren Amdt ende 
Willem syne bruederen t'eynre, ende den voirss. Johan, 
hère tôt Meroide^ etc., t'andere syden, ende gelick Wil- 
lem voirss. dat selve gedeilte voir ontfangen ende opge^ 
halden heeft dar op renuncierende ende vertyende, sun^ 
der hem eyniche recht, sake offï actie dair an te hebben 
offte behalden, seggende ende bekennende Willem voirss. 
datjunffrouw Margarete, syn tcittige huysfrùiiw, ouk 
willich ende bereyt toere ende syn solde te loyven, te wil^ 
ligen ende te consenteren die voirss. opdrachtj overgifi 
ende vertyenisse dat irste si des versoicht werden solde, 
ende dat oick tusschen den voirss. Johan ende hem 
gevoirwert were te geschien, biddende dar omb myns 
genedigen hère dar to synen stathelder ende mannen van 
Leen te ordineren omb dat voir hon gedain te u>erden; 
d'welck by ordel ende vonnisse also gewyst toart. Endû 
dar to wart voir stathelder gesat Johannes Custérs. 
Dair syn an ende overgeweest als mannen van Maseiant, 
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Goerdt van Vlorlorp, hère tôt Leudt, Willem van Doden- 
fvide, hère tôt Haren, Andries Koninx ende Wouter 
van Meicen ende meer anderen. 

Ende dat also voiras, is geschiei, bekande de selve 
Willem, ende sachte tôt den voirss, Johan, hère tôt 
Meroidej omb meere sekerheit teille, offt sich ervnnde dat 
hy eynsche besigelde brive off schyn hedde op die voirss. 
saken, dat hy die leveren ende overgeven solde den voirss. 
Johan tôt synere gesynnen ende versouke. 

Jean de Mërode, seigneur de Pietersheim , avait 
épousé, en 1451, Aleyde de Bornes, dont il eut cinq 
enfants, savoir : 

1^ Guillaume, sire de Mérode, de Leefdael, de 
Gheel, etc., marié à Marguerite d'Egmont. 

2<^ Jean, seigneur de Pietersheim et de Westerloo, 
époux de Marguerite de Melun. 

5® Richard, seigneur de Pietersheim après son frère. 

A^ Béatrix, mariée à Guillaume de Sombrefie, sire 
de Kerpen, de Reckheim, etc. 

5^ Marie, religieuse à Belhanie, près de Malines. 

Jean de Mérode releva la seigneurie de Pietersheim 
le 21 août 1485, suivant acte inscrit au fol. 5 du re- 
gistre aux reliefs de la salle de Curange. 

Johannes, filius quondam domini temporales de Me^ 
rotde et Petershem, relevavit in opido Trnjectensi anno 
MCCCCLXXXV mensis augusti die XXI ^ domum et 
turrim de Petershem. Item XX marcas leodienses supra 
censum domini comitis lossensis Zuerenbroick. Item 
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unum curnenij dictum eynb weerwagen, capiendum 
omni die et onerandum lignis ex silva de Lede spectante 
ad comitem losseiisem^ ad dicta ligna conburenda tel 
edificanda, et in casu quo dictus relevans aut y'us 
heredes essent négligentes in dictis lignis afferendisj sic 
neglectos dies non debe7it nec poterunt repetere aut reçu- 
perare. Item continentiam terranitnper dominos comi^ 
tes lossenses ah antique concessarum per mortetn dicti 
domini Johannis, sui pairis. Salvo etc. Presentibus 
Johanne de Cortenbach, locumtenente; domino Nicolao 
Horteal preceptore S^' Anthonii Furten; Johanne San- 
deri et Magno Symone Inthuyfyser, dict. Maelslantsche 
leenmannen. Nicholao de Mulken; Johanne Kersten et 
pluribus aliis feodalibus lossensibus. 

Richard de Mérode releva la seigneurie le 18 ayril 
1498, ainsi que cela appert de l'acte suivant inscrit au 
fol. 35 du registre aux reliefs de la salle de Curange. 

Anno MCCCC ende XCVIII des XVIII daechs 
aprilis heeft ontfangen hère Rykalt van Merode, als eyn 
elste son ende neestebloet, dat slot ende herlicheii van 
Petershem met allen syne tobehurt cds eyn vry banritz 
leen, en noe inhalt den alden register, ende dat noe dœt 
des selvefi heren Rykals vorgs. vader ende moeder 
zaliger. 

Présent Jan van Cortenbach stathetderjjoncker JSTer- 
man van Batenborch^ hère tôt Steyn; Dirik Dobbelsteynj 
hère Reyner van Breyrodej Jan van Molken; Willem 
van den Bosch met mère anderen. 
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Richard de Mérode, seigneur de Pielersheim, 
épousa, en 1502, Marguerite de Bornes, fille du sei- 
gneur de Gaesbeek; il mourut en 1523, laissant cinq 
enfants : 

i^ Henri qui suit. 

2^ Maximilien, mort en Espagne. 

5^ Richard, sire d'Oirschot, etc., épousa, à son 
plaisir, Marguerite Crom. 

4° Jeanne de Mérode. 

5° Anne, alliée à Éduard de Palandt, sire de Wil- 
denberg. 

Henri de Mérode transporta, le 10 juin 1541, par 
devant la Cour féodale de Curange, à Richard et 
Jeanne de Mérode, une rente de deux cents florins 
du Rhin affectée sur le domaine de Pietersheim dont 
il était seigneur (*). 

Henri de Mérode, seigneur de Pietersheim, épousa 
en 1528, Françoise de Brederode, dame de Rudder- 
kerke. Il trépassa en 1554 et git à Hocht. II laissa sept 
enfants; savoir : 

1^* Jean qui suit. 

2® Walrave, sire de Leefdael, etc. 

5^ Jeanne , épousa Erard de la Rivière, seigneur de 
Heers. Leur tombeau, en marbre noir, existait dans 
l'église de Heers. Il était décoré de leurs statues et 

(I) De Louvrex. Recueil des Édits, tom. IV, p. 238. 
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des armes de Rivière, Hamal, Merode et Vlodorp, 
et portait cette épilaphe : 

Gcnerosîs D. D. 

Dno Erardo de Rivière 

ac dominœ de Merode natœ Petershem 

Conju gibus, 

dominis ac baronibus in Heere, etc. 

monumentum hoc est positum. 

Obiit ille anno a nativitate 

dîii îTlri Jcsu Christi MDLXXXIl 

mensis julii die XX 

hœc vero anno MDLXXXVIl 

mensis decembris XV. 

4^ Anne, abbesse à Hocht. 

^^ Marguerite, mariée à Craft de Miliendonk, sire 
de Meydrieh. 

6<» Aleyde, chanoinesse à Thorn. 

7^ Walburge, alliée à René de Renesse, sire d'EI- 
deren. 

Jean de Merode, sire de Pietersheim, fut envoyé, 
en 1567, avec le chancelier de Brabant ScheifiF, par 
Marguerite de Parme, gouvernante des Pays-Bas, à 
Bois-le-Duc, pour y appaiser les troubles suscités par 
les partisans de la réforme ou de Brederode. Sa mis- 
sion n'eut pas un résultat heureux, ce qui engagea 
la gouvernante à expédier à Bois-le-Duc le comte de 
Megen avec des troupes pour faire respecter son au- 
torité (0. 

(1) Strada. Hist, de la guerre des Pays-Bas, p. 5iB et 377. 
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L'évéqiie de Liège lerinioa, en l'année 1587, une 
contestation qui existait déjà depuis longtemps entre 
l'abbaye de Hocht el les seigneurs de Pielersheim au 
sujet des services que l'abbaye devait au seigneur ter- 
ritorial. Suivant accord conclu en ladite année l'ab* 
baye racheta ces services moyennant de payer une 
rente de 300 florins de Brabant par an W. 

Jean, sire de Mérode, de Pietersheim, de Perwez, 
de Duffel, de Gheel, de Leefdael, de Westerloo, de 
Penkcrk, de Ridderkerke, d'Isselmonde, etc., épousa 
en premières noces Mencie, marquise de Bergues, dont 
il n'eut qu'une fille Marguerite, mariée à Jean de 
Wilhem, sire de Bautersem et de Berseele. Il épousa 
en secondes noces, en 1563, Marguerite de Palandt, 
sœur du comte de Culemburg. Il mourut en 1601. 

De ce mariage naquirent six enfants; savoir : 

1® Philippe qui suit. 

2® Anne, épouse, en premières noces, de Thomas 
Morgan, et en secondes noces de Justin, bâtard de 
Nassau, gouverneur de Breda. 

5"^ Odille, alliée à Thomas Knolles, colonel anglais. 

4® Hélène, mariée à Charles de Riedwyck. 

5° Françoise. 

6^ Julienne, épousa Lamoral de Hornes, vicomte de 
Furnes. 

(I) Voir annexe N« 5. 
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En l'année 1620, une difficulté étant survenue au 
sujet des taxes que les seigneurs de la Marck et de 
Pielersheim refusaient de payer à l'État noble, celui-ci 
donna commission au commandeur des Vieux-Joncs, 
et au baron de Schwarlzenberg d'examiner cette af- 
faire; et l'an 1622^ au commencement de mai, FÉlat 
noble ordonna de procéder à ultérieure exécution con- 
tre ces deux seigneurs (^). 

Philippe, sire de Mérode, de Pietersheim , dTssel- 
monde, etc., épousa Anne de Mérode, vicomtesse de 
Monlfort, dame de Han-sur-Euse. Il mourut en 1627, 
laissant huit enfants, savoir : 

i^ Jean^ mort en 1621 à la balaille de Prague. 

2° Philippe, sire de Mérode, marquis de Wester- 
loo, par diplôme de l'an 1626 du roi Philippe IV; 
épousa Bonne de Barbanson; mort sans enfants. 

3° Henri, page de l'empereur Ferdinand II. 

4° Florent qui suit. 

5® Richard, frère mineur. 

6° Maximilien-Anloine, sire de Han-sur-Euse, épousa 
N. de Carondelet, dame de Soire-sur-Sambre. 

7° Marguerite, mariée à ScheifiFart de Mérode, sire 
de Clermont. 

8° Jeanne, épouse de Thierri de Boelselaer, sire 
de Tasigny et d'Aldenghoor. 

Florent de Mérode, sire de Pietersheim, épousa 

(1) De Louvrex. Becueil d'Edits, lom. IV, p. 239. 
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plus que de yasles ruines, qui donnent cependant 
encore une idée respectable de ce qu'ils ont été. 

»Une basse-cour oblongue Forme le premier abord du 
château, et mène à une seconde cour, plus spacieuse, 
sur laquelle domine un vaste dongeon, qui se fait con- 
naître pour une forteresse tant par sa construction 
militaire que par la hauteur et la solidité de ses mu- 
railles. De tous les édifices qui en bordent la cour, on 
ne voit plus rien d'entier qu'une chapelle, plus élevée 
que le rez-de-chaussée, et un bâtiment presque carré 
qui parait avoir été le corps-de-logis. 

» A peine trouverait-on dans tout le pays de Liège, 
une qualité de terroir plus variée que celle du terroir 
de Pietersheim. Au nord ce ne sont que des bois et des 
marais bordés par une espèce de désert de plus de 
vingt lieues de long; au midi, le voisinage de la Meuse 
ne présente que des campagnes riantes et fertiles, dont 
quelques-unes produisent le meilleur revenu du 
château. » 
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ABBAYE DE HOCHT. 



L'abbaye de Hocht, qui est enclavée dans le (erri- 
toire de la seigneurie de Pietersheim et de la commune 
de Lanaken, parait avoir eu une origine presque aussi 
ancienne que celle de la seigneurie. 

Daprès Fisen, Hùtoria ecclesiœ leodtensis, pars. I, 
lib. 11, § 23, la première fondation religieuse y eut 
lieu vers l'année 1160. Celait alors un monastère de 
frères de l'ordre de Citeaux, qui fut placé sous l'invo- 
calion de sainte Agalhe. 

Mais il parait que les moyens d'existence pour les 
religieux y étaient insuffisants et les bâtiments incom- 
modes; ce qui engagea Lolhaire, comte de Hochstadt, 
à concéder aux membres de cette congrégation un 
autre domaine situé au pays de Limbourg, pour y 
transférer leur couvent. Ce nouvel établissement fut 
nommé l'abbayé du Val Dieu ^ en flamand Godts^ 
dale (»). 



(f) Voir la charte de cette donation dans Mirœus, Opcra diploma- 
tica, tom. I, p. 299. 
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Le duc Henri de Limbourg ajouta en l'annëe 1216 
à celte donation d'autres biens (1), de manière que 
l'existence du nouveau monastère fut complètement 
assurée. Aussi a-t-il continué de subsister jusqu'à la 
révolution française. 

Cependant Hugues de Pierrepont, qui occupa le siège 
épiscopal de Liège depuis l'année 1200 jusqu'à l'année 
1229, ne voulant pas que Hocht demeurât absolument 
désert, y fit venir des religieuses du même ordre de 
Giteaux, qu'il lira du monastère de S*-Sauveur d'Aix- 
la-Cbapelle, et les plaça sous la direction de l'abbé du 
Val-Dieu. 

Mais malgré les soins donnés par l'évéque à ce nou- 
vel établissement, la pauvreté du lieu étant toujours 
la même, les religieuses ne trouvèrent que difficile- 
ment le moyen de subvenir à leurs besoins. 

Cette situation pénible et insoutenable porta l'abbé 
du Val-Dieu à engager le comte de Moha à fonder, 
en faveur des religieuses de Hocht, le monastère du 
Val-Notre-Dame, près de Huy. 

On trouve trois diplômes concernant cette fondation 
dans Miraeus, Opéra diplomatica, lom. II, pages 842, 
845 et 849; ils portent les dates des années 1210, 
1218 et 1223. 



(1) Voir la charte de ces donations dans Ernst. Histoire du Limbourg, 
tom. VI, p. 186. 
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Hochl fui donc abandonné une seconde fois et 
demeura inhabile jusqu'au commencement du XV°m 
siècle, quand, par la libéralité de la famille de Mérode, 
devenue possesseur de la seigneurie de Pielersheim, 
les ressources du couvent furent considérablement 
augmentées et une nouvelle congrégation de sœurs, 
de l'ordre de Cileaux, y fut établie. 

Depuis ce moment, l'abbaye de Hocht n'a pas cessé 
de prospérer; elle était devenue la retraite d'un grand 
nombre de filles des plus nobles familles du pays qui 
s'y sont consacrées à Dieu sous la règle de Citeaux et la 
direction de l'abbé du Val-Dieu. 

La communauté qui en l'année 1587 intervint à 
l'accord fait avec le seigneur de Pielersheim pour le 
rachat des services que l'abbaye devait au dit seigneur, 
était composée comme suit : 

Françoise de Mombeek, abbesse. 

Elisabeth Rosteit, prieure. 

Marguerite Eldechorn. 

Anne Vos van Houlhem. 

Anne de Mombeek. 

Marie d'Ellerborn. 

Geneviève Veusels. 

En 1757 Ursule-Françoise d'Âwans de Loncin, était 
prieure à Hochl. Ses armoiries se voient encore sur un 
vitrail dans le cloître de l'église de JMolre-Dame, à 
Maeslricht. 

Plusieurs membres de la famille de Mérode ont 
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choisi leur sépulture dans l'église de labbaye. Ayant 
la révolution on y voyait différents monuments funé-* 
raires de celte famille. 

Nous allons laisser suivre la description de l'ancienne 
abbaye de Hocht telle qu'elle est donnée par l'auteur 
des Délices du pays de Liège. 

c< Le monastère de Hocht est situé dans un terrain 
ouvert sur la rive gauche de la Meuse, qui reçoit en ce 
lieu les eaux d'un ruisseau. Une petite plaine le sépare 
d'une vaste enceinte de murailles dont l'entrée regarde 
Forient. On y trouve trois cours sur une même ligne, 
accompagnées à droite de jardins et d'un petit étang. 
Â gauche on voit d'abord un gros pavillon bâti dans le 
goût moderne, et destiné au logement des prêtres qui 
administrent les choses saintes dans cette maison. De 
là on passe à l'église, qui est un vaisseau bâti en croix. 
La plus grande partie de la nef sert de chœur aux 
dames religieuses. Le lambris en est remarquable tant 
par la délicatesse et le bon goût de la menuiserie que 
par dix-huit excellents portraits qui y sont enchâssés, 
et qui représentent le Sauveur et la Sainte Vierge, les 
douze apôtres et quatre des principaux pères de 
l'église. 

» Le sanctuaire est grand, clair et orné de divers 
tableaux. Son autel, d'ordre corinthien, est chargé 
partout de sculpture et de dorure. Les deux branches 
du croison, séparées par de belles balustrades, con- 
tiennent aussi chacune un autel du même style. 



iG4 



Les cloilres conligus à l'église du côté du midi, 
bordent la troisième cour qui n'est qu'une espèce 
de jardin placé au milieu des dortoirs et autres bâti- 
ments à l'usage des religieuses. 
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N« 2. 

Lettres de Jean de Pietersheim, par lesquelles il renonce, en 
faveur de l'église de Notre-Dame à Aix-la-Chapelle, aux 
droits qu'il avait acquis, du chef de son épouse, à l'héritage 
du courtU d'Uersfeld, près d'Aix-la-Chapelle. 

8 Août 1415. 

Ich Johan van Pytersheym, hère zu Wierdt (Stevensweert) 
doin kunt, dat ich erflich verkoucht hain den eirbaren heren 
decfaen ind capittel der kirchen U. L. V. zu Âchen aile alsuUich 
erfsterfhisse van erve, aïs mir ind Barbaren van Moirke mynen 
wyve anerstorven is van wilne joffrauwen Kathrynen Colens 
(Colyns} die elige huisvrauwe was wilne hern Jofaans van Pont, 
scheffen zu Achen, gehoirende in den hoiff zu Oirsfdt (1). Uiv 
kunde myns siegels. Gcgeven 1415 den 8 August. 

No 5. 

Accord conclu par Févéque de Liège, entre l'abbaye de ffochi 
et Jean de Mérode, seigneur de Pietersheim, pour le rachat 
des services que l'abbaye devait au seigneur. 

24 Décembre 1587. 

Ernest, etc. A tous ceulx qui ces patentes veoiront ou lire 
oiront, salut. Comme cejourd*huy 24 décembre 1587 avons receu 
et admis le noble notre cher et féal Jean, baron de Mérode, etc. 



(1) Ucrsfeld ou Oirsfeld, situé entre Aix-la-Chapelle et Rolduc; d^abord 
courtil ensuite château féodal. 
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a relief en fiefs, et investiture de la maison et baronnie de Pe^ 
tershem, et de toutes et quelconques appendices et appartenances 
de la mesme seigneurie, gisante et resortante ens et soubz notre 
comté de Looz, et qu*il at de nous, comme comte de Looz, relevé 
et receu en fief la mesme maison, haulteur et appendices, et 
nous en a preste hommage, selon le contenu plus ample de nos 
patentes datées cejourd'huy, et que soubz et parmy les aultres 
conditions et devises, moiennantes lesquelles avons receu et ad- 
mis ledit signeur de Mérode à relief et vesture susdite, l'une est 
celle que s*ensuict. Qu'afBn s'assopisse et soit mis à bas, et de- 
meure pour tout jamais assopis tout différent et malentendu 
entre le susdit baron et successeurs de la maison, signeurie et ap- 
pendices susdites d*une part, et la vénérable en Dieu notre chère, 
féale et dévote Franchoise de Mombeck, abbesse, et le couvent 
du cloistre des Dames de Hocht de l'ordre de Cisteaux, et leurs 
successeresses abbesses et conventuelles dudit Hocht d'aultre part, 
à cause, et concernant chariot et chevaulx de service, pour le 
service et proffit de la maison, seigneurie et appendices susdites, 
à prester de par ledit cloistre, la susdite Franchoise l'abbesse, ou 
en cas de son décès, devant les Pasques prochaines, le couvent 
susdit en sa place seront tenues pour les Pasques susdites payer 
audit s' baron ou ses successeurs, en la maison, signeurie et ap- 
pendices susdites, trois cent florins à vingt patt. monnoîe de 
Braib. pour le temps coursable pour chacun florin une fois; et 
en après touttes et quelconques abbesses du susdit cloistre qui 
succéderont à ladite Franchoise, seront pareillement tenues de 
payer audit signeur baron ou à ses successeurs, semblables trois 
cent florins une fois endeans les siex sepmaines après la confir- 
mation de chacune desdites abbesses respectivement; au moien 
duquel payement l'abbesse et couvent susdits estants au présent, 
et les futures seront et demeureront k perpétuité quittes, libres, 
et totalement exemptes du chariot, chevaulx et corweis susdites. 
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et ne seront ledit baron, ny ses successeurs en la maison, signo- 
rle et appendices susdites fondez, et ne pourront les mêmes 
demander ni prétendre de ladite Franchoise abbesse, de ses suc- 
cesseresses abbesses, ny couvent susdit, ny de personne d'elles : 
Sçavoir faisons, qu'affin observation et effect des conditions sus- 
dites soient tant plus fermes et estables, nous, saulf et après que 
ledit baron pour soy et ses successeurs susdites par son serment 
solemnel par luy preste pardevant nous et en présence des gens 
de notre conseil privé de notre évesché et principauté de Liège, 
y joincts aussi divers nos confrers, prélats et chanoisnes de notre 
église cathédrale de Liège soubescrits, nous at promis effectuer 
les conditions susdites (avec et entre les aultres] en tant qu'icelles 
luy touchent ou ses successeurs, et de n'y faire ny prétendre 
jamais au contraire, nous avons cestes noz patentes concernan- 
tes les conditions et devises susdites signé de notre propre main, 
comme aussi ont le susdit baron d'une, et les susdites abbesse et 
couvent; sçavoir, avec ladite abbesse touttes et quelconcques re- 
ligieuses estantes au présent représentantes enscmblement le 
corps dudit cloistre, d'aultre part, en forme et manière de plain 
chapitre, sur ce spécialement tenu, en signe et pour plaine et 
enthiere déclaration, tant pour elle que pour leurs successeresses 
abbesses et conventuelles susdites, qu'elles pareillement aussi de 
leur part, observeront, et soy conformément par effet asdites 
conditions, en tant qu'icelles leur touchent, ou pourront tou- 
cher, semblablement signé chacune d'icelles de leurs mains et 
noms, et en oultre avons nous faict appendre asdites nos présen- 
tes patentes notre grand séelz az causes de notre évesché et prin- 
cipaulté de l'église susdit, comme aussy ont faict appendre asdi- 
tes patentes leurs séels ledit baron d'une part, et d'aultre ladite 
abbesse et couvent. Faict en notre cité de Liège le ^4 de décem^ 
bre en l'an de Notre Signeur 1587; et y ont la mesme emprey 
de nous estez présents les vénérables nos chers et feals confrers 
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cathédrale de Liëge, Thiry de Linden, prëyost de notre église 
collégiale de S** Croix, chanoisne de notre susdite église cathé- 
drale, et notre vicaire général en la spiritualité, Ck>nrard de 
Gavre, signeur d'Elsloo et Diepenbeck, prévost de notre église 
collégiale de S*-Martin en Liège , et chanoine de notre église 
cathédrale susdite, Jacques de Carondelet, signeur de Marqués, 
chanoisne et escolastre de notre église cathédrale susdite, Herman 
de Linden, chevalier, signeur de Houtain, notre grand maître 
d*hAtel au regard de notre principaulté de Liège, Robert de Lin- 
den, chevalier, gouverneur et capitaine de notre marquisat et 
chasteau de Franchimont, et maître Picre Oranus, eschevin de 
notre haulte justice de Liège ; et entre les susdits, les sus-nom- 
roez Thiry, Herman et Robert de Linden, et maitre Piere Oranus 
aussy de notre conseil privé, et estait vidimé aussy vt. Wusten- 
racd, et devant ad lineam : signé, Ernest cum signe manuali, au 
milieu desdites patentes écrites en parchemin. Signé : J. Vri- 
bauresche, Jo. Hérode, du costé ainsi signé Franchoisc de Mon- 
beck, abbesse de Hocht, Elisabeth Rostelt, prieusc de Hocht, 
Margarite Eldechorn, Anna Vos van Houthen, Anna Monbeck, 
Maria Ellerbom, Genoveva Vuesels, et soubs le premis estoit 
soubescrît ainsy. Comme damoiselle Anna Vos van Houthen 
pour estre fort vielle ne peult escrire comme elle dist, moy soub- 
signé ay signé son nom en la présence de la prieuse et sup- 
prieuse à la requeste de la damoiselle susdite. Actum le i""* de 
Janvier i588, quod attester, estoit signé, Joannes Fabri,Nota- 
rius; et sur la plie estoit ainsi signé: Par commandement spé- 
cial et ordre exprès de Son Altesse. Signât Lampson. 
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Convention arrêtée entre les commissaires déciseurs de la pari 
des États-Généravx et du prince de Liège, pour arrêter les 
hostilités avec le seigneur de Pietersheim. 

il Juillet 1670. 

Les États-Généraux des Provinces-Unies des Pays-Bas. A tous 
ceux qui ces présentes lettres verront ou lire ouyront, salut. 

Gomme ainsi soit, que le septième jour de ce mois de juillet 
messieurs Daniel de Wyngarden, et Marinus de Gromroon, com- 
missaires déciseurs de cet Etat à Maestricht, d'une parte, et mon- 
sieur Charles de Mean, Tun des commissaires de monsieur l'élec- 
teur de Cologne, prince et évéque de Liège, à Mastricht, d'autre, 
soyent convenus par provision, et sous notre approbation, et de 
celle de Son Altesse éicctoralle, d'un certain accord touchant l'af- 
faire de Petershem, ainsi que ledit accord est cy-après inséré de 
mot à mot. 

Les sousignés députés des hauts et puissants seigneurs les 
Etals-Généraux d'une parte, et de Son Altesse Serenissime l'ar- 
chevêque de Cologne, sique évoque et prince de Liège, d'autre 
parte, ensuite des lettres commissoriales respectivement datées le 
20 et 28 du mois de Juin passé, s'ayants entreveus et abouchés 
touchant l'affaire de Petershem déclarent de s'être accordé, que 
la milice envoyée au château dudit Petershem par le seigneur 
Rhingraff, gouverneur de la ville de Mastricht, au nom et par 
ordre de Leurs Hautes Puissances, quittera le même château 
et se retirera dans ladite garnison; et que quant seront dé- 
molies et anéanties les fortifications y faites, et érigées par le 
baron de Petershem, depuis le procès intenté contre luy à la 
sale de Curenge, pour l'observation de ce qui est transigé par 
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acte du 24 de Décembre 1587, sous rëserve et condition expresse, 
que ledit procès se vuidera , et terminera par la Chambre im- 
përialle de Spire, sur Fappel interpose par ledit marquis de 
Westerloo, baron de Petcrsheim, ou autrement, sans qu'aucune 
fortification s'y commencera, ou qu'on y pourrai user de la main 
forte, ou autres voyes de faict. Ainsi faict et arrêté dans la 
▼ille de Mastricht , par provision et sous aggréation de leurs 
principaux, le 7 de Juillet 1670. Et étoit signé, Daniel van Wyn- 

GAROEN, M. VAN CrOMMON, ChARLES DE MeAN. 
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